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PROCÈS-VERBAUX 

DE LA 

COMMISSION DES ANTIQUITÉS 

DE LA SEINE-INFÉRIEUUE 

PENDANT L'ANNÉE 1896 


SÉANCE DU 14 FÉVRIER 1896 

La séance ouvre à deux heures, sous la présidence 
de M. de Beaurepaire, vice-président. 

Furent présents : MM. P. Baudry, Bouquet, 
Drouet, Garreta, G. Le Breton, Lormier, Pelay, de la 
Serre, Simon et Tabbé Tougard. 

Se sont excusés: MM. Adelîne, docteur Coûta n et 
G. Gouellain. 

Le procès-verbal de la précédente séance est adopté. 

Correspondance imprimée, — Son dépouillement 
enregistre les pièces suivantes : 

Antiquaires de Picardie : Cartulairede S. Barthé- 
lémy de Béthune, par le comte de Loisne, 1895, 
in-4°; — item, Bulletin, n^s 2 et 3 ; — Annales de la 
Soc,,., de Château-Thierry, 1894, in-80; — Société 
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archéoL de Montpellier, vol. I, fasc. 2 ; — Mémoires 

de la Soc. d'Archéol d'Avranches et de Mortain, 

vol. X II ( 1 894-1 896) ; — Mémoires de laSoc. d^Emu- 
lation du Doubs^ année 1894; — Bulletin archéol, 
du Comité des Travaux hist,^ 1894, n» 2; — Bulletin 
de la Soc, archéol . de Sens^ vol. XVI et XVII ; — 
Bulletin de la Soc. des Antiquaires de la Morinie^ 
n° 1/5 ; — Bulletin de la Soc. des Antiquaires de 
VOuest, 1895, no 3 ; — Bulletin de la Soc. archéol. 
de Bordeaux^ vol. XIX, fasc. i, 2 et 3 ; — Bulletin 
de la Soc. archéol. de Touraine, vol. X, fasc. 3 et 4; 
— A. Bazin, Compiègne pendant V invasion Espa- 
gnole^ 1896, in-80 ; — Hiatus et Lacunes. Vestiges 
delà grotte du MaS'd''A\il^ par Piette [Soc. d"^ An- 
thropologie de PariSyi^ avril i8g5]. 

Sarcophage de Saint Romain. — Grâce à Tobli- 
geance de M. Bonet, les Archives de la Commission 
vont posséder un dessin de cette précieuse relique, qui 
leur est offert par M. Pelay. Une photographie en a 
d^ailleurs été prise par les soins de M. le curé. Notre 
confrère sera heureux de faire exécuter pour le Bulle- 
tin une reproduction du dessin de M. Bonet. Des 
remercîments sont votés à MM. Pelay et Bonet. 

M. de Beaurepaire communique à la Commission 
des extraits de l'Inventaire du Premier Président de 
Montholon. 

INVENTAIRE DU MOBILIER DU PREMIER PRÉSIDENT 

DE MONTHOLON 

Montholon (Charles-François de), sieur d'Aubervilliers 
OU Notre-Dame-dés- Vertus, près Paris, était conseiller au 
Grand Conseil depuis le 18 janvier 1674, lorsqu'il fut 
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nommé, le 12 décembre 1691, Premier Président au Par- 
lement de Rouen, en remplacement de Charles de Faucon 
de Ris, décédé. Sa réception eut lieu le 18 du même mois. 

Il mourut à son château d'Aubervilliers, le 9 juin 1703, 
après avoir rempli sa charge, plus de douze ans, f avec une 
exactitude qui a peu d'exemples et qui ne fut jamais rebu- 
tée par le travail » (i). La nouvelle de sa mort fut appor- 
tée à Rouen le samedi, 1 1 juin ; mais ce ne fut que le lundi, 
i3, que les conseillers la reçurent officiellement de la 
bouche des greffiers des diverses Chambres de la Cour, 
Voici, en effet, ce qu'on lit dans les registres secrets du 
Parlement : « La nouvelle de la mort de M. de Montholon, 
Premier Président, estant arrivée avant-hier, jour de feste, 
M- le Président de la Ferté, lors ancien de M""» les Pré- 
sidents présents, auroit fait dire au greffier de la Grande 
Chambre d'avertir les greffiers de chaque Chambre de faire 
sçavoir à M'^s que le Pallais fermeroit le lendemain, mardy, 
jour d'audience, pour un jour, à cause du déceds de mon 
dit sf le Premier Président, ce qui a esté exécuté ». Pour 
le même motif, le même jour, il n'y eut pas d'audience à 
l'officialité. 

Les religieux de Saint-Ouen, qui avaient des obligations 
particulières de reconnaissance envers M. de Montholon, 
firent célébrer, à son intention, un service solennel dans 
leur église, et y invitèrent les officiers des Cours souve- 
raines. Le fait est consigné en ces termes dans leur Livre 
des choses notables , p. 71 : 

« L'an 1703, 24« jour du mois de juin, on fit dans 
notre église un service solennel pour le repos de messire 

Charles- François de Monthelon oii furent invitez 

MM. les officiers du Parlement et des justices supérieures 
et autres personnes de marque, qui y assistèrent. Le 
chœur depuis le haut des chaires jusqu'au bas avec les 
2 côtés du jubé et le presbytère furent tendus de drap 

(1) Histoire ms, du Parlement j de Pavyot du Bouillon. 
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noir avec une layse de velours chargée d'écussons. La 
représentation étoit placée dans le chœur, environnée de 

3 rangs de chandeliers d'argent soutenant des cierges. 
Les ornemens du Parlement, avec quelque supplément 
(sic) de ceux de notre sacristie, servirent pour vespres et 
la messe, et le drap mortuaire du Parlement couvroit la 
lectique, sur laquelle fut posé le mortier couvert d'un 
crespe. Les carabiniers de la Ville gardoient la porte du 
chœur. C'est un des devoirs de reconnoissance dont la 
communauté de Saint-Ouen et toutes celles de cette pro- 
vince sont redevables à la mémoire de cet illustre défunt 
pour les bons offices de protection et de justice qu'elles en 
ont reçus. Elles y ajouteront encore, pour le repos de 
son âme, par ordre du T. R. P. Général, outre les prières 
particulières, celles qui sont prescrites, dans les Déclara- 
tions sur notre sainte règle, pour chacun de nos confrères 
défunts » . 

Montholon s'était marié deux fois : la première fois, le 

4 octobre 1679, avec Anne-Marie de la Guillaumye, fille 
de Jean de la Guillaumye, Secrétaire ordinaire du Conseil 
privé et de Catherine Lallemand, fille d'un Maître des 
Requêtes (i); la seconde fois, avec Anne-Marie-Made- 

(i) Elle mourut à Rouen en 1694, et son cœur fut enterré en 
l'église abbatiale de Saint-Ouen, devant la chapelle de N.-D. de 
Liesse. Le Livre des choses notables de Saint-Ouen, p. 64, fait 
mention du service qui fut célébré à son intention : « Madame la 
Première Présidente estant morte dans le mois d'aoust de cette 
année, au logis abbatial, la Communauté jugea à propos de luy 
faire un service solennel pour reconnoître les services que M. le 
P. P. rend à toutes nos maisons. Le chœur fut tendu de noir 
depuis le haut des chaires jusques au bas. La représentation au 
milieu du chœur avec grand nombre de chandeliers d'argent. 
Comme le tout se fit au dépend de la Communauté, ce fut 
notre père prieur qui dit la grande messe. Les Cours Souveraines 
y assistèrent, et afl&n de leur donner place dans les chaires, nos 
religieux se placèrent dans celles proche Tautel, et quelqu'uns 
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leine de Canouville, marquise de Grcmonville, dame de 
Grosmesnil et d'Yvecrique, veuve du Vidame d'Esneval, 
d'abord conseiller au Parlement, ensuite ambassadeur en 
Portugal, en dernier lieu, ambassadeur en Pologne, où il 
mourut. Le contrat de mariage de Montholon et de la 
dame de Canouville, passé devant les notaires du Châtelet 
de Paris, porte la date du 3i décembre 1699. 

Le Premier Président laissait pour unique héritier un 
fils issu de son premier mariage, Charles-François- Adrien, 
encore mineur. 

Il n'y avait point encore à Rouen d'hôtel qui fût spécia- 
lement affecté au Premier Président. Montholon occupait 
à loyer, du cardinal de Bouillon, abbé commendataire de 
Saint-Ouen, Phôtel abbatial sis en dedans de Tenclos de 
ce monastère. 

Deux conseillers au Parlement, délégués par la Cour, 
Alphonse de Palme et François de Marguerit, vinrent 
apposer les scellés sur les appartements du défunt, et, 
quelques jours après, ils procédèrent à Tinventaire du mo- 
bilier, en présence de Guillaume Frogier, qui avait été son 
secrétaire, et du Procureur Général de la Cour. L'inven- 
taire, assez détaillé, fait connaître ce que pouvait être, à 
Rouen, le mobilier d'un haut fonctionnaire. 

Il ne se trouve là rien à prendre pour la composition 
d'une notice biographique. Mais l'archéologie, qui est 

descendirent aux bas des chaires ». p. 64). — Dans la même 
église fut inhumé, le 9 avril 1702, le corps de Charles-Fran- 
çois de Montholon, second fils du P. P., mort à Tâgede neuf ans 
et demi : « Il fut, dit le Livre des choses notables , p. 70, 
apporté par le clergé de Sainte-Croix de Saint-Ouen, et présenté 
par le s' curé de la même paroisse et vis-à-vis de la chaire du 
prédicateur. Et ledit s' curé s'étant retiré avec son clergé sans 
passer plus avant dans l'église, le cors fut porté devant la chap- 
pelle de N.-D. de Liesse, dans laquelle, après les prières accou- 
tumées, il fut enterré près le cœur de feue Madame sa mère ». 
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Tobjet principal de notre Commission, peut y recueillir 
quelques renseignements intéressants. 

Je me bornerai à quelques extraits : 

11 y avait dans les écuries six chevaux de carrosse, de 
poil noir; un cheval de selle, de poil bai clair; — dans les 
remises, un grand carrosse à 2 fonds, à 8 glaces, doublé 
de velours cramoisi à ramages ; — un vieux carrosse 
coupé avec ses glaces, garni de drap bleu avec ses sous- 
pentes et doubles souspentes, courroie et ressort, 
monté sur son train ; — un carrosse de campagne à 2 
fonds, avec 3 glaces, doublé de drap gris, avec 4 rideaux 
de damas aurore et blanc, une housse de siège de cocher 
de drap rouge aux livrées du Premier Président, monté 
sur son train, garni de souspentes et courroie; — une 
grande calège de femme, de velours à ramage cramoisi, 
les campannes et 4 rideaux de damas de même couleur et 
5 glaces ; — une chaise de poste avec son train, garnie de 
drap bleu, sans ressort. 

La cave contenait 2 muids et 6 demi-muids de vin fran- 
çais, I demi-muid de vin de Bourgogne, 7 douzaines et 
demie de bouteilles de vin de la même province. 

On trouva dans l'office un four à massepain, i gauf- 
frier en fer, 2 cafetières, i tourtière, 2 pyramides, 
2 moules à candir, 3 douzaines de moules à biscuir, un 
moulin à café de fer et une romaine avec balance et poids. 

L'argenterie était abondante et généralement aux 
armes du Premier Président ou à celles de sa femme : 
bassins, aiguières, saladiers, flambeaux, plats, bassinoires, 
chocolatières, fourchettes, cuillers à olive, tire-moelle, 
écritoire garnie de cornet, de poudrière et de sonnette, 
avec 2 jattes, l'une pour mettre de la poudre, l'autre pour 
mettre une éponge et des plumes. 

Bien que l'on ne fût pas arrivé aux plus tristes années 
du règne de Louis XIV, où l'argenterie fut mise en ré- 
quisition pour l'approvisionnement des hôtels de la Mon- 
naie, la porcelaine et la faïence avaient pris déjà une im- 
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portance considérable dans rameublement des personnes 
les plus riches de la société. 
On en peut juger par cette simple énumération : 
Dans un des tiroirs d*un bureau de marqueterie à fond 
d'écaillé tortue, une grande jatte et 2 petites et 6 gobelets 
de porcelaine fine; — dans un autre, 12 lasses, 12 gobelets 
et une jatte de porcelaine, 10 petits pieds de bois avec un 
plus grand à porter les porcelaines; dans un autre, 1 1 go- 
belets, 4 lasses et 5 petites tasses et i petit coffre de la 
Chine. — Dans un autre bureau de marqueterie de cuivre, 
16 gobelets, 6 tasses, une manière de gobelet à pied, le 
tout de porcelaine, et 2 petits lions émaillés. Ailleurs, 
2 petits gobelets de porcelaine fine, 5 gobelets de porce- 
laine, dont il y en avait 2 blancs, dorés en quelques 
endroits, 5 tasses dont 2 de porcelaine, 2 petites tasses de 
la Chine en manière de corbeilles, argentées ou plombées 
en dedans. — Sur une cheminée, 2 pots de faïence fine. — 
Sur une autre, 14 pièces, tant grandes que petites, de 
porcelaine fine, dont 8 étaient montées sur des hausses 
de bois doré. — Dans une armoire , 2 petites tasses à la 
capucine, 2 autres petites tasses de faïence, 2 petits lions 
de terre émaillée, une petite bouteille de faïence. — Sur 
un cabinet de la Chine, 17 pièces de porcelaine fine, tant 
grandes que petites, dont 3 étaient montées sur des hausses 
de bois doré. — Une urne de porcelaine fine sur le pied 
dudit cabinet. — 1 3 pièces de porcelaine fine sur le petit 
cabinet de marqueterie, dont 2 sur des hausses de bois 
doré. — Une grande tasse de porcelaine fine posée sur la 
pendule. — i3 grandes pièces de porcelaine fine, au 
nombre desquelles était une grosse urne placée au dessus 
d'une tablette de livres. — Une garniture d'onze grandes 
pièces de faïence de Rouen. — Une garniture de 7 pièces 
de faïence de Rouen. — Une garniture de 5 pièces de la 
même faïence. — 3 cuvettes et 2 aiguières, de même 
faïence, aux armes du Premier Président. — 6 autres 
pièces façon de corbeilles et jattes, de même faïence. — 
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Un pot pourri avec son couvercle, de même faïence. — 
Une garniture de 5 grandes pièces, de même faïence. — 
Une autre garniture composée de 7 pièces moyennes, 
aussi de faïence. — 2 garnitures pareilles, composées 
chacune de 5 pièces, de pareille faïence. — Une autre 
garniture composée de 9 petites pièces de faïence. — 
2 grands vases de faïence, façon de fontaines, avec leurs 
couvercles. — Dans l'office, un service entier de porce- 
laine fine, composé de i3 pièces; — 10 pièces d'assiettes 
et compotiers de faïence avec 2 jattes et 4 soucoupes de 
cristal ; — une corbeille pleine de gobelets de cristal et 
de faïence. — Dans le même office on inventoria un ser- 
vice de bois de sapin peint de rouge et bleu ; un service 
tout neuf, de bois argenté et sculpté, pour le dessert, com- 
posé de 10 pièces; — un service d'osier blanc pour des- 
sert, composé de 2 pièces avec 4 douzaines et demie de 
moules à demi-pâte, de fer blanc. 

L'inventaire mentionne parmi les papiers de Montholon, 
2 registres journaux, l'un, du lef octobre 1673 â 1701; 
l'autre, du 2 3 novembre 1691 au 26 septembre 1693 ; — 
28 volumes sans autre indication ; — 5 volumes mss. de 
recueils de ce qui s'était passé au Parlement de Paris; — 
un grand nombre de lettres du Chancelier de France, du 
Contrôleur Général, de plusieurs Secrétaires d'État, de 
ducs et pairs; — 95 pièces concernant la fondation des 
prêtres Hibernois, à Paris; — les titres de propriété de la 
terre d'Aubervilliers, qui avait été adjugée, par décret, 
à un des ancêtres du P. P., le 17 août 1569; — le contrat 
de fondation, à Saint- And ré-des- Arts, paroisse de la famille 
à Paris, de l'octave et des offices du Saint-Sacrement; 
— les titres concernant les pensions de M"e de Montholon, 
religieuse à l'abbaye de Jouarre; — de Geneviève de Mon- 
tholon, religieuse aux Ursulines de Saumur; — de la fille 
aînée de M. de Montholon; — d'autres qui regardaient la 
succession de Louise de Montholon, épouse de M. Denis 
De la Haye, ambassadeur à Venise. 
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La bibliothèque, dont le catalogue fut fait par les libraires 
Lallemant, Besongne et F. Viret, abondait en livres de 
pieté, de religion, de droit et d'histoire : elle est, au contraire, 
d'une extrême pauvreté en fait d'ouvrages de littérature 
française. Les bibliothèques des deux prédécesseurs de 
Montholon, Pellot et de Faucon de Ris, donnent lieu à la 
même observation. Je ne vois guère à signaler dans la 
bibliothèque de Montholon, que Descartes, les Pensées 
de Pascal^ Saint-Evremont, les Fables de La Fontaine. 
Rien de Corneille, de Racine, de Boileau; rien non plus, 
ceci est plus surprenant, de Bossuet ni de Fénelon. Le 
plus grand nombre des volumes est en latin. Il y a moins 
d'ouvrages en espagnol que dans celle de Pellot. Un cer- 
tain amour-propre de famille y avait fait donner place à 
un ouvrage imprimé à Paris, en i 520, Promptuarium in 
jus a Montholonio; — à un Procès-verbal des Montholon ; 
— aux Plaidoyers de Montholon, Rouen, 1612; — au 
Recueil d'arrêts de Montholon, Paris, 1622 (i). 

Notons ensuite une médaille en or de M. Boucherat, 
Chancelier de France, plusieurs médailles en argent : 
2 du Roi Louis XIV, 2 de M. Boucherat, une de la reine 
de Pologne, une de la reine Christine, 2, en cuivre, de 
M. de Laubespine et du pape Pie IV; — 6 bourses de 
jetons contenant 97 jetons d'argent aux armes de France 
et d'Espagne, 100 jetons d'argent représentant le Soleil 
en plein midi, 94 jetons d'argent représentant le Fleuve 
appuyé sur une urne, 100 jetons représentant l'Aigle qui 
apprend à ses petits à voler, 198 jetons aux armes de la 
ville de Rouen. — De nombreux portraits : 5 du Premier 
Président; 3 de ses ancêtres; 5 du Roi et du Chancelier; 
celui de M. de Louvois; celui de M^e de la Guillaumye; 
un assez bon nombre de tableaux, entre autres, un qui 
représentait la Musique, un autre qui représentait TAmour 

(i) Cette bibliothèque fut transportée à Paris pour y être 
vendue. 
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femme ; des tableaux de piété sur cuivre, richement enca- 
dres ; un tableau ovale dans lequel était la figure du Roi, 
en ivoire. — Beaucoup d'estampes, parmi lesquelles il 
peut être intéressant de signaler 4 estampes de Tancien et 
du nouveau palais de Rouen. — Deux reliquaires des os 
du P. Lallemant, jésuite (i), qui furent réclamés par son 
neveu, M. de la Guillaumye. — Une tenture de tapisserie 
à cuir doré, à 4 personnages, de 6 pièces, de 14 aunes et 
demie sur 3 aunes de largeur; — 8 morceaux de cuir doré 
à fond d'or et d'argent; — une tenture de tapisserie de 
8 pièces, représentant les Plaisirs de la ville, à personnages, 
d'après les dessins de Rubens ; — 7 pièces de tapisserie de 
haute lisse, représentant plusieurs bêtes fauves; — 4 pièces 
de tapisserie de haute lisse de l'histoire de Pétrarque ; — 
huit pièces de tapisserie parsemée de fleurs de lis ; — un 
tableau de tapisserie à petits points, où était représenté le 
Saint-Sacrement. 

Un tableau de marbre à bordure noire, de dévotion et 
une grande stampe ancienne dont la bordure était dorée. 

Un bénitier représentant une Madeleine, avec 2 reli- 
quaires, dont l'un était en forme de croix, et l'autre, en 
forme de châsse. 

Un petit tableau sur du bois, à bordure de cuivre doré. 

Deux petites figures de Danseurs taillées sur morfil, 
ayant chacune un petit pied d'estal de bois noirci. 

Un petit esclave carré porté sur son pied de marquete- 
rie, ayant sur sa tête une montre. 
Deux tabatières d'ambre jaune en relief. 

Un pendule de Louis Ourry, de Paris, d'ébène et d'écaillé 
tortue ; une pendule de Turet, avec son pied de marque- 
terie, en cuivre et étain. — 2 baromètres. — i thermo- 
mètre. 

(i) Le P. Gabriel Lallemant, missionnaire au Canada, marty- 
risé avec le P. de Brébeuf^ par les Hurons, le 1 7 mars x 897. 
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Un pommeau de verre de différentes couleurs pour 
servir à un cachet. 

Une écritoire de bois marqueté d'ivoire. 

Un trictrac d'ébène et d'ivoire, de plus de deux pieds 
de longueur, garni de ses dames d'ivoire et d'ébène. 

Autre trictrac d'ébène et d'ivoire. 

Une pyramide de 5 pieds de hauteur ou environ, azurée 
et fleurdelisée, portée sur un piédestal peint en manière 
de marbre. 

Un paquet d'hermines et plusieurs petits morceaux avec 
14 bouquets brodés de soie sur papier. 

Une empendantée d'anneaux de cuivre. 

Trente pièces de cristal, tant grandes que petites, avec 
2 boules de cristal montées sur deux petits pieds de 
cuivre. 

a Un lit or et argent, consistant en 4 grands rideaux dou- 
blez d'un brocard blanc à fond d'argent, 2 bonnes grâces 
et 2 cantonnières, de mesme étoffe, aussy doublées de pa- 
reil brocard, le corjis de l'impériale, le petit fonds, le grand 
dossier, 3 pentes et 3 soubzbassemens et la courte pointe, 
6 housses de fauteuils de pareille étoffe que le lit: le tout 
garni de frange, mollets, crépines et points d'Espagne d'or 
et argent fin, à l'exception de la crépine de l'impériale 
qui étoit d'or et d'argent faux. Item 4 pommes dud. lit, de 
même étoffe, avec des plumes de laine. Item la housse du- 
dit lit, de taffetas cramoisi d'Angleterre, consistant en 
2 grands rideaux et 2 bonnes grâces; 4 rideaux de fenêtres 
avec 2 pentes, le tout frangé et mollelé d'or fin. » 

Trois dessus de toilette, l'une de Marseille, l'autre de 
toile brodée et la troisième de toile des Indes. 

Une petite remuette à enfant, couverte de brocard violet, 
à fleurs d'argent, bordé d'un petit galon d'argent. 

Rideaux de toile de coton ; toile de futaine à grain 
d'orge ; draps de toile bourgeoise ; une petite nappe et 
i5 serviettes de toile des Indes servant à prendre du 
café; 2 grands rideaux de toile de coton des Indes par 
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bouquets, garnis de point à la Reine; des toiles et ser- 
viettes de Caen ; des nappes de petite Venise ; des draps 
de toile de Hollande et une serviette de haute lisse. 

Dans son Histoire du Parlement^ M. Pavyot du Bouil- 
lon nous apprend que le Palais fut redevable aux soins de 
Montholon, de son embellissement par la construction de 
la Seconde Chambre des Enquêtes, « en quoi, ajoute-t-il, 
il eut plutôt pour objet l'honneur que Tintérest de la 
Compagnie », laquelle, en effet, se trouva par là engagée 
dans des dépenses imprévues et très considérables. 

M. Montholon ne fut pas non plus étranger aux tra- 
vaux d'agrandissement qui furent entrepris, en 1692, à 
l'Hôpital Général de Rouen, et l'on peut croire que ce fut 
par reconnaissance, et non par flatterie, que les adminis- 
trateurs firent graver, par le sculpteur Mazeline, ses armes 
au fronton du bâtiment neuf, du côté des garçons (i). On 
ne sait plus aujourd'hui où placer la Seconde Chambre des 
Enquêtes, dont le plafond avait été peint par Jouvenet. 
Les armes de Montholon ont sans doute disparu de l'Hôpi- 
tal Général, ainsi que le fronton qu'elles décoraient. Mais 
le nom de ce magistrat se lit au bas d'une foule d'arrêts 
du Parlement et de délibérations de l'administration hos- 
pitalière, qui sont un éclatant témoignage de son zèle et 
de son activité. 

Crosse du XI 11^ siècle, — M. G. Le Breton est 
heureux d'offrir à la Commission la primeur d'un 
admirable produit de Torfèvrerie de Limoges, qu'il 
vient d'acquérir pour le Musée. C'est une crosse épis- 
copale mesurant o m. 34 c. de hauteur ( sur o m. 1 3 c. 
au plus grand diamètre de la volute). Le sujet qu'elle 
entoure est une Annonciation. Par la perfection de 

(i) A la date du 24 octobre 1692, l'administration de l'hôpi- 
tal général arrêta que, par M. Bizault, il serait payé à Mazeline, 
60 livres pour ses peines et salaires. 
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Tœuvre, cette pièce sera Tun des joyaux de notre col- 
lection départementale. La Commission adresse à son 
zélé conservateur ses vives félicitations et ses plus 
sincères remercîments. 

Méridien rouennais. — M. Lormier présente à la 
Compagnie la gravure (33 X 22 centim.) d'un petit 
monument qui peut-être existe encore dans les dépen- 
dances de Tun des hôtels de la rue Saint-Patrice, sans 
que personne puisse en donner quelque assurance. 

Telle est l'inscription qui en fait le principal inté- 
rêt : 

« Hanc lineam meridianam ellvandi votum suscepit 
ANNA LuDovicus MOUCHARD, civis Rothomagaeus 

ANNO MOCC LXXIV Q.UO NOVUS SOL ET NOMOPHYLAX 

Gallus ARMANDUS THOMAS HUE, marchio de 

MIROMESNIL Galliam et gallos collustravit et anima- 

vit, hanc vero erexit erigente mense maii anno mocc 

lxxv, dictante jacobo joanne baptista pigou 
civi rothomagaeo, structam regente francisco gue- 

roult civi et architecto rothomagaeo. 

Hanc deniq.ue inauguravit nicolaus de MONTHOLON 

neustriae senatus princeps, applaudente cum nonnullis civibus 

rothomagaeisfamiliaLECOUTEULX in hoc horto gongregata.» 

Dorothea Jacques, sculp. 

Cette inscription est gravée sur une tablette carrée, 
au-dessous d'un entablement, surmonté de la pyra- 
mide du méridien, au pied de laquelle se voit un 
cartouche entouré de nombreux attributs d'une grande 
richesse. 

Ce cartouche, au centre duquel figurent, dans un 
écu ovale, les armes de Miromesnil : a d'argent à 3 
hures de sanglier arrachées de sable et allumées de 
gueules, 2 et I, » repose sur les masses du chancelier, 
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posées en sautoir sur un manteau fourré d'hermine. 
L'écu est sommé d'une couronne ducale surmontée 
d'un mortier. 

L'abbé Tougard entretient alors la Commission des 
questions ci-après relatées : 

Beffroi. — Cadran astronomique. — Rouen n'a 
joui que peu de temps de l'entière restauration de son 
Gros-Horioge : car il ne marque plus ni les phases de 
la lune ni les jours de la semaine. La Ville n'a pas 
hésité à prendre Tavis d'un horloger de Paris : ce der- 
nier attribue l'accident à quelque maladresse commise 
en remontant le mécanisme ; mais on en attend encore 
le remède. 

M. Hainaut, plus affligé que tout autre de ces fâ- 
cheux retards, a demandé à votre secrétaire de signaler 
simplement ces faits à la Commission. Elle a trop bien 
contribué à une bonne restauration du monument et 
de ses accessoires, pour qu'elle ne tienne pas à faire 
remettre en mouvement le cadran astronomique. 

M. Garreta veut bien se faire, auprès de l'admi- 
nistration, l'avocat de cette cause excellente, qui ne 
saurait rencontrer un meilleur patron. 

Marque de potier. — Par sa lettre du 29 décembre 
dernier, le R. P. Delattre, correspondant de l'Institut, 
a communiqué au secrétaire une estampille de potier, 
que venait de trouver, sur la colline Saint-Louis de 
Carthage, le fr. Delahaye, ancien élève de la maîtrise 
de Rouen. Elle lui semble utile à rapprocher de celle 
qu'a publiée notre Bulletin (IX, 284), et il la décrit 
ainsi : 

« De forme rectangulaire, longue de 44 millim. et 
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large de 17, elle est imprimée sur la base d'une grande 
amphore de terre rougeâtre, à couverte gris-jaunâtre : 
MERCAT. (Il n'y a en réalité que quatre caractères, 
les deux premières et les deux dernières lettres étant 
fondues en un seul signe). 

» Les lettres sont en relief et bien formées, ce qui 
indique une époque peut-être antérieure de quelques 
années à notre ère. Malheureusement, cette empreinte 
ne vient pas trancher la question de savoir s'il faut lire 
Mercati, Mercalo ou Mercator. » 

A propos des incorrections parfois si choquantes 
des marques, M. Drouet signale une récente conjec- 
ture, qui en regarde quelques-unes comme parfaite- 
ment intentionnelles, les potiers ayant vu dans ce 
procédé un utile différent pour distinguer les homo- 
nymes. 

Vabbé Lefebvre et ses études sur Lillebonne. — 
Enfin le secrétaire croit utile de donner dans nos pro- 
cès-verbaux un souvenir aux d'iYi années de savantes 
recherches faites sur Lillebonne par Tabbé Augustin 
Lefebvre, mort à Montivilliers Tannée dernière. 

Après avoir assisté Tabbé Cochet à son lit de mort, 
l'abbé Lefebvre fut nommé curé de la Frenaye, village 
qui borne Lillebonne au nord-est. La topographie 
provoqua d'elle-même chez le nouveau curé des re- 
cherches historiques que vint parfois interrompre la 
maladie, mais qu'il ne perdit pas de vue jusqu'au der- 
nier soupir. 

Le texte d'Orderic Vital, récusé sans preuves par 
Duplessis, lui parut très digne d'attention. Les Anti- 
qua Romanorum gesta, allégués par le savant moine, 
peuvent être en effet ks écrits de Trogue Pompée, 
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maintenant perdus, mais que Orderîc cite deux fois 
en termes exprès. Puis l'incertitude oîi sont encore les 
meilleurs esprits pour préciser le lieu des dernier? ex- 
ploits de César, après ses opérations dans le Beau- 
voisis, et avant son retour définitif à Rome, persuada 
à notre abbé qu'il fallait placer à Lillebonne Teffort 
suprême tenté par le conquérant, qui acculait ainsi, 
entre la Seine et la mer, les débris des armées gau- 
loises précédemment détruites. 

L'étude attentive du sol, de ses accidents naturels et 
de terrassements oîi il croyait reconnaître la bêche du 
légionnaire nivelant des assises pour ses machines, 
lui sembla concorder parfaitement avec les pages jus- 
qu'alors énigmatiques du VIII* livre des Commen- 
taires, a Oui, écrivait-il joyeusement dans une lettre, 
je suis prêt à crier sur les toits : Oui, César est venu 
à Lillebonne! » 

Son mémoire, accompagné de deux cartes, oti il 
avait discuté le problème jusque dans ses dépendances 
accessoires, aurait rempli 3oo pages d'impression. Il 
est resté aux mains de sa famille ( i ) , et dans l'incertitude 
sur le sort qui lui est réservé, il convenait d'en résu- 
mer ici la conclusion essentielle (2). 

(i) Elle l'a depuis offert au Petit Séminaire. 

(2) Une notice plus développée, et empruntée en très grande 
partie à la correspondance de l'abbé Lefebvre, a paru dans la 
Revue catholique de Normandiey tome V, pp. 5oo-5o5. 

L'archéologie, si bien armée qu'elle soit d'intéressantes décou- 
vertes, n'a jamais été recevable à nier à Lillebonne l'existence de 
la ville gauloise de Caletus, pour la placer à Caudebec. Les 
textes de la Chronique de Fontenelle et d'O. Vital ne sont pas 
de ceux dont on ébranle la valeur d'un simple trait de plume. 
Rien n'empêche d'ailleurs de voir à Caudebec un autre Caletus, 
apparemment postérieur au lillebonnais. 
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les trois premiers furent pourvus de la commanderie de 
Sainte-Vaubourg ; elle avait été posée en 1748 dans la 
chapelle de la Commanderie par les soins de François de 
Bernart d'Avemes, commandeur de Fontaine-sous-Mont- 
didier et de Chanu, et recouvrait les restes de son oncle, 
le grand-prieur de Champagne, mort le 3i décembre 1747. 

En dépit de Pacharnement aveugle déployé par des 
mains barbares pour en faire disparaître les moindres 
traces, j'ai tenté de reconstituer les armoiries qui occupent 
la partie supérieure du marbre. 

Frustes, à peine reconnaissables à Toeil, elles se sont 
révélées moins confuses au moyen d'un estampage sur 
papier, que je vais placer sous vos yeux et dont j'essaierai 
de donner la description héraldique. 

Au centre d*un élégant cartouche dans le genre rocaille 
est appliqué un écusson de forme ovale portant sur un 
champ uni, c'est-à-dire d'argent, un chevron de sable 
(indiqué par le large quadrillé du fond), accompagné de 
trois trèfles posés 2 et i (que les hachures encore visibles 
indiquent de sinople) qui est : de Bernart. 

Un chef dit de la Religion, « de gueules à la croix d'ar- 
gent, » occupe la partie supérieure de l'écusson et rappelle 
la qualité de commandeur. Derrière le cartouche, appa- 
raissent les extrémités de la croix à huit pointes, accolée 
du chapelet, d'où pend la croix de Malte ; le tout est sur- 
monté d'une couronne fleuronnée. 

Le cartouche est flanqué de deux trophées : celui de 
droite présente des étendards, celui de gauche des trom- 
pettes guerrières, mis en sautoir ; au-dessous deux tètes 
à ailes de vampires. 

M. le Président communique un beau dessin de ces 
armoiries en tête de Tun des registres de la commanderie 
de Sainte-Vaubourg. 

Eglise Sainte E loi de Rouen. — Clefs de voûte armo' 
riées. — Les clefs de voûte décorées d'armoiries sont en 
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petit nombre â Saint-Eloi; il n'en existe pas dans le 
chœur. 

Le bas-côté de droite dans la voûte au-dessus de Tautel 
présente un écu allongé qui porte une bande chargée de 
trois écussons superposés et rangés dans le sens de la 
bande; Técu est soutenu par un 'triton et une sirène; il 
n'y a trace ni de casque, ni de couronne. A la travée sui- 
vante, on voit un cartouche de forme analogue, mais 
sans aucun ornement extérieur ; il est orné d'un chevron 
accompagné en chef de deux coquilles et en pointe d'une 
tête de porc coupée. 

A la clef de la travée correspondante du bas-côté de 
gauche, j'ai encore relevé un écusson sans ornements exté- 
rieurs, présentant un chevron accompagné en chef de six 
losanges posés 2 et i, trois à dextre et trois à senestre et 
en pointe aussi de trois losanges mal ordonnés c'est-à-dire 
I et 2. 

En pénétrant dans l'église par le grand portail, on 
remarque à droite, et placé dans l'angle, le contre-retable 
de l'autel de l'ancienne chapelle des fonts avec son taber- 
nacle et son gradin ; il est décoré d'un panneau sculpté 
représentant le baptême de N.-S. Les bas-lambris qui 
garnissent la muraille de chaque côté au-dessous des 
fenêtres sont ornés de cartouches de forme elliptique ; on 
y peut lire les inscriptions suivantes : 


Aqiiae 


Qui 

inundabunt 


crediderit 

et delebitur 


et bapti^atus 

fœdus vestrum 


fuerit 

cum morte. 


salvus erit. 

Jean 18 (lire Isaie, 

28). 

Marc, 16 


Eglise d'Auppegard. — Verrière armoriée, — On 
remarque dans l'église d'Auppegard une belle verrière au 
bas de laquelle est agenouillée la famille du donateur. 
Elle porte cette inscription : 
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Lan de salut mil avecques cinq cents 

Fut mise icy ces te forme de voirre 

P (ar) Nicollas Le Marinier que Dieu gard 

De ses parent^ par augmentation 

Prie^ Jhesus qui luy face mercy. 

Trois écussons accompagnent cette légende : le premier 
porte les armes pleines des Le Marinier, seigneurs d'Aup- 
pegard : « de gueules au pal d'or, chargé de trois coquilles 
d'azur; » les deux autres sont partis du précédent et « d'or 
au chef de sable chargé d'une étoile ou molette d'argent; » 
le dernier est parti « d'azur au chevron d'argent, accom- 
pagné de trois annelets d'or, posés 2 et i . » 

Miroir et image de la mort. — En remerciant 
notre collègue de ses intéressantes notices, M . le Pré- 
sident se demande si, dans le mystérieux monument 
adossé au mur extérieur de Saint-Eloi, et accompagné 
d'une inscription non moins mystérieuse, il ne faudrait 
pas voir non un simple tombeau, mais une représen- 
tation de la mort qu'on aurait ainsi voulu mettre dans 
ce cimetière sous les yeux des chrétiens. On objecte 
que les termes de Pinscription sont au singulier ; peut 
être a-t-on songé par là à généraliser la pensée. En 
tout cas, il n^est pas douteux que nos pères aient par- 
fois tenu à se rappeler ainsi d^une façon saisissante la 
pensée de la mort. 

MM. Paul Baudry et Pelay citent à l'appui les 
danses macabres où la Mort est figurée un miroir à la 
main. L'abbé Tougard ajoute que dans certaines 
églises du diocèse, par exemple à Auffay, croit-il, on 
exposait en diverses fêtes, telles que le vendredi-saint 
et le 2 novembre, un cercueil ouvert renfermant un 
squelette en bois. 
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Nécessité impérieuse de relever les pierres tom- 
bales, — Argument décisif, — Le secrétaire s'explique 
très bien les scrupules que l'on éprouve parfois à dé- 
placer des dalles tumulaires pour les appliquer contre 
les murs voisins. Mais voici un fait propre à triom- 
pher des dernières hésitations. 

Le 12 courant, notre confrère visitait T Abbaye de 
Fécamp avec un prêtre de la ville. Il signala à son 
compagnon Tépitaphe de Guillaume de Ros, troisième 
abbé. Après avoir fait deux fois le tour de l'église, rela- 
tivement très pauvre en épigraphie, sans pouvoir 
retrouver ce tombeau, on eut recours aux sacristains. 
Par bonheur Tun d'eux avait été témoin des faits qu'on 
va lire : 

En 1875, la pose d'une conduite de gaz rencontra, à 
rentrée de la chapelle de la sainte Vierge, la sépulture 
de cet abbé avec son épitaphe primitive. L'abbé Lair, 
alors doyen (mort à Rouen vicaire général), fut mis en 
rapport avec une famille de Rotz, de la Basse-Nor- 
mandie, que cette découverte intéressa vivement. Au 
mois d'août 1876, elle fit, à ses frais, recouvrir le tom- 
beau d'une belle dalle de pierre portant une inscrip- 
tion de vingt-huit lignes. 

La dalle est intacte, mais d'une blancheur parfaite ; 
on y remarque seulement, vers le bord inférieur, un 
filet noir de deux ou trois millimètres de longueur et 
n'ayant pas même forme de lettre. C'est tout ce qui 
reste de ce petit monument épigraphique qui n'a pas 
encore vingt ans d^existence. Il est juste d'expliquer 
qu'il occupe l'un des points les plus marchés de l'église, 
étant à la porte de la grille qui ferme une chapelle où 
se disent toutes les messes basses. 

L'abbé Tougard a pensé aussitôt qu'il y avait lieu 
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de graver à nouveau cette inscription ; mais en relevant 
la pierre on ne peut songer à l'apposer aux murailles 
de celte chapelle qui est entièrement lambrissée : toute- 
fois, à un mètre plus loin elle trouvera facilement 
place. 11 suffira de rappeler, à la fin de l'inscription, 
son emplacement primitif, où Ton pourrait en outre 
sceller un dé de marbre noir, portant profondément 
gravée soit une croix, soit même les lettres : G. db Ros. 

Les frais seront peu élevés, puisqu'ils devront seule- 
ment pourvoir au renouvellement de l'inscription et à 
réassortir le pavage pour combler le vide laissé par la 
pierre. Néanmoins le membre du clergé local craint 
que ce ne soit pour la fabrique un surcroit de dépenses 
assez onéreux. 

Dans ces conditions, notre confrère, comptant sur 
l'appui moral de la Commission pour le plein succès 
de l'entreprise, a écrit à l'un des alliés de la famille 
de Rotz pour faire revivre promptement, et cette fois 
d'une façon durable, ces intéressants souvenirs du 
passé (i). 

M. le Président avoue qu'il n'a qu'une très mé- 
diocre confiance dans les généalogies, quand elles 
remontent à plusieurs siècles en arrière. Ainsi il ver- 
rait peut-être quelque inconvénient à ce que l'inter- 
vention de la Commission. consacrât une filiation qui 
n'est rien moins que démontrée. 

La Commission apprécie la sagesse de cette réserve, 
que la différence d'orthographe commanderait à elle 
seule dans le cas présent. Le secrétaire dit que le rôle 


(i) Le secrétaire les a déjà consignés dans la Semaine reli- 
gieuse (1875 et 1877), par trois notes dont M. Lair avait fourni 
les matériaux. 
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de la Commission peut se borner à faire rétablir Pins- 
cription disparue, sans que ceite démarcl^e implique 
l'approbation formelle de la rédaction adoptée en 1876. 
Après un échange de vues et d'observations, tout le 
monde demeure d'accord que le mieux serait de 
remettre sous les yeux de tous le texte de Tépitaphe 
de 1107, qui, ne comprenant que quelques lignes, 
pourrait être apposée sur le mur de cette chapelle de 
la sainte Vierge. C'est dans cette ordre d'idées que 
l'abbé Tougard se propose de poursuivre la négocia- 
tion 

Vitraux de Monville. — Noire confrère rappelle 
ensuite que, sur la proposition de M. P. Baudry, for- 
tement appuyée par divers membres, la Commission 
a demandé à M. le Préfet le classement des vitraux de 
Monville. 

Aucune décision n'est encore intervenue. Or, M. le 
vicaire de Monville a expliqué ces jours derniers à 
notre collègue que les fenêtres sont fort délabrées et 
qu'une réparation serait des plus urgentes. 

La Commission renouvelle donc son vœu ; peut- 
être suffira-t-il d'un simple rappel dans les bureaux 
pour amener la solution attendue. 

Vitraux de Saint-Saens. — Sur l'avis que la Com- 
mission s'était préoccupée du sort réservé aux belles 
verrières de l'ancienne église, M. le doyen a fourni 
au secrétaire les explications les plus rassurantes 
(lettre du 24 mars). Du reste, M, Lefort, que la Com- 
mission a le bonheur de posséder aujourd'hui, va 
pouvoir nous édifier pleinement à ce sujet. 

L'architecte en chef du département annonce d'abord 
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que les vitraux sont déjà en place depuis plusieurs 
semaines. Les fenêtres où on les admirait dans Tédi* 
fice disparu ne dataient que de 1840. Celles de la cons- 
truction neuve ont reçu les vitraux anciens sans au- 
cune addition ni encadrement quelconque. Les vides 
à remplir ont été simplement fermés avec du verre 
dépoli. Il nY a donc pas eu restauration mais recons- 
titution de ces intéressantes pages de verre, ce qui sup- 
pose naturellement le remplissage de trois ou quatre 
trous. 

Le rôle du verrier s'est borné, en un mot, à 
remettre les morceaux en place, à renouveler les 
plombs usés, et à compléter les légendes. Cest une 
besogne ingrate tout à fait accessoire, à n'en juger que 
par la somme minime de 600 fr. qui lui a été allouée. 
M. Boulanger s^en est acquitté avec un soin et un 
talent auxquels M. de Beaurepaire se plaît à rendre un 
hommage flatteur. 

Suivent deux notes que lit M. Bouquet : 

Lettre de Mandarin. — Dans sa séance du 26 octobre 
1886, notre collègue, M. Gouellain, offrait à la Commis- 
sion la primeur d'une lettre de Mazarin, qu'il avait recueil- 
lie à Clermont-Ferrand. 

Cette lettre du i^r avril 1649 était adressée à M. de Fol- 
leville, maréchal des camps et armées du roi, et gouver- 
neur de Pont-Audemer. Elle a été publiée dans le tome VII 
de notre Bulletin^ pages 3ii-3i2. 

Elle est d'autant plus curieuse que M. Chéruel, l'éditeur 
des Lettres du cardinal M a^ar in ^ dans la Collection des 
documents inédits sur l'Histoire de France, ne l'a pas 
connue. Elle ne figure même pas, par une simple mention, 
dans les lettres analysées à la fin du tome III, où sa date 
lui assignait sa place naturelle. 
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Elle a donc le mérite d'une vraie découverte et celui de 
concerner la Normandie par son destinataire et parle nom 
de la ville où il commandait. 

Une date sur la porte Guillaume' Lion. — Si cette porte 
a échappé à la démolition votée par le Conseil municipal, 
en 1846, c'est grâce à une adresse remise à M. le préfet 
Dupont-Delporte, par nos devanciers, le 20 décembre 
1846, et signée par MM. Deville, J. Rondeaux, Hilaire de 
Néville, Grégoire, Ballin, Barthélémy, André Pottier, de 
la Quérière, Gustave Morin et Martin de Villers. 

Le rédacteur en était M. Deville, inspecteur des monu- 
ments historiques de notre département. 

Parmi les motifs allégués pour la sauver de la destruc- 
tion, M. Deville disait : 

« Bâtie de 1747 à 1749, avec le soin et le luxe architec- 
tural de cette époque, qui ne manque, malgré les reproches 
qu'on a pu lui faire, ni d'apparat, ni de grandeur, la porte 
Guillaume- Lion se fait encore remarquer par sa riche or- 
nementation. 

> Les attributs du commerce, de la navigation, de la 
guerre, que Thabile ciseau de Claude Leprince y a jetés 
avec autant de goût que de hardiesse, ajoutent singulière- 
ment à sa beauté. » (Procès-verbaux de la Commission 
des Antiquités^ t. I, p. 371.) 

Claude Leprince, sculpteur-doreur, né à Rouen, en 1678, 
avait travaillé à la décoration de la fameuse chapelle du 
château de Versailles, en 1708. Revenu dans sa ville 
natale, il contribua largement à Tornementation de plu- 
sieurs de ses monuments. 

Entre autres il faut citer les sculptures qui ornent le 
fronton de la porte Guillaume-Lion, quoique mutilées par 
suite des révolutions politiques, et surtout celles qui 
ornent les deux piliers de la porte, depuis le cintre jus- 
qu'à près de deux mètres du sol, restées en bon état. 

Elles attestent un talent réel. 
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Mais ce que personne n'a encore remarque, du moins je 
le suppose, c'est que Tartiste a consigné la date de son 
travail, au bas de Tornementation de droite, qui se ter- 
mine comme une espèce de chartre. De deux entailles 
pratiquées dans la sculpture sortçnt deux lacs au bout 
desquels sont suspendus deux sceaux, celui de droite plus 
long que celui de gauche. La forme de ces sceaux est 
ronde, et sur chacun d'eux est répétée, en chiffres romains, 
la date de 1749, ainsi disposée : 

M 

DCC 
XLIX 

Signaler Tacte de naissance de ces intéressantes sculp- 
tures, qui paraît ignoré du public actuellement, bien 
qu'ostensiblement placé sous ses yeux, depuis cent qua- 
rante-sept ans, c'est répondre au désir de l'artiste, Claude 
Leprince, qui ne l'avait placé en cet endroit que pour 
le faire connaître de ses compatriotes, présents et futurs. 
Notre Commission lui sera venue en aide dans ce désir 
bien légitime. 

M. le Président remercie M. Bouquet de ses commu- 
nications. 

La Commission se rappelle avec satisfaction que si 
la porte Guillaume-Lion a échappé depuis à deux 
nouvelles tentatives de suppression, c'est grâce à des 
démarches faites par ses membres. 

Dessins divers, — M. Pelay place sous les yeux de 
la Commission, pour en tirer des éclaircissements, les 
gravures ci-après désignées : 

lo La première scierie mécanique de Rouen, mue 
par un moulin à vent comme cela se pratique encore 
en Hollande. Cç fut un petit événement puisqu'elle 
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est reprcxluite par trois vues au moins. Elle était 
située à Saint-Sever, rue Lemîre. M. Garreta espère 
obtenir de M. Deglatigny des renseignements complé- 
mentaires. 

20 Le portrait d'un ecclésiastique. La conjecture d'y 
reconnaître l'abbé Juste est écartée ; le secrétaire y 
verrait plutôt, conformément aux initiales manus- 
crites, l'abbé Auger, né à Saint-Valery, docteur 
ès-sciences, proviseur du lycée de Versailles. 

3^ Une très modeste maison du quai. On la place- 
rait volontiers vers l'extrémité de la rue Grand- Pont. 

Pièces d^ archivés. — M. le Président termine par 
la lecture, entremêlée de quelques commentaires, des 
documents qu'on va lire : 


NOTES SUR LA CATHEDRALE 

Les notes suivantes m'ont paru présenter un certain 
iatérct pour Thistoire de notre cathédrale. 

Portail latéral, — Extrait d'un compte de la Fabrique 
de cette église, 1463-1464(0.2499) : «A Guillaume Barbe, 
verrier, pour avoir fait de nouveau i fourme de voirre qui 
siet sur le portail Saint-Semion (pour Saint-Siméon) du 
côté de la Madeleine. » Nous trouvons là le nom sous 
lequel il convieudrait de désigner le portail de la nef droite 
de la cathédrale, du côté de la rue du Change. Son tympan 
est, en effet, décoré d'un bas-relief qui représente la Puri- 
fication. La fête consacrée à ce mystère, et connue 
sous le nom populaire de la Chandeleur, paraît avoir été 
la plus ancienne de celles qui avaient pour objet le culte 
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de la Sainte- Vierge (i). Je note que la Chandeleur était 
adoptée, comme terme de paiement, avec la Toussaint, 
dans la paroisse de Londinières, placée sous le vocable de 
N.-D., et dont la seigneurie appartenait au Chapitre de 
Rouen. (Acte de i3o7, F. du Chapitre. Supplément.) 

Portraits prohibés comme représentations de saints. — 
lo novembre i58i. « Sur la quérimonie faicte par mons' 
le promoteur à rencontre des chapelains du collège du 
Saint-Esprit de ce qu'ils s'estoient faicts paindre et pour- 
traire en un tableau servant de contr^autel à la chapelle du 
Saint-Esprit, servants d'apostres, et que cela est une ido- 
lâtrie, le dit tableau sera veu et réformé. » Plus tard, à en 
juger par nombre de tableaux de la fin du xvip siècle, on 
n'avait pas les mêmes scrupules, même dans des commu- 
nautés religieuses connues pour leur austérité (2). 

Grand portail et grand autel de la cathédrale. — i«' juil- 
let 1626. M. Sanson, sous-chantre, Tun des Intendants de 
la Fabrique, faisait refaire Tarbre deJessé du grand portail 
sans en avoir parlé au Chapitre. Il vient déclarer qu'il avait 
fait marché pour 7 5 1., après avoir pris l'avis de plusieurs 
de Messieurs. Le Chapitre consent à ce que l'ouvrage soit 
parachevé comme il avait été commencé. Mais, dit la déli- 
bération, « pour l'avenir, les Intendans ne feront faire 
aucune chose publique et de conséquence sans en avoir 
conféré au Chapitre. » 

4 septembre, même année. « MM. les Intendants de la 
Fabrique, comme a proposé M. Marc, l'un d'iceux, ont 

(i) Louis Thomassin, Traité des /estes de l'Eglise, 2e édition, 
1697, p. 296. 

(2) Au Premier Monastère de la Visitation de Rouen, on con- 
servait les portraits du roi et de la reine d'Angleterre, eh saint 
Louis et sainte Hélène (don du roi Jacques, 1697) ; du marquis 
et de la marquise de Beuvron, en saint Henri et sainte Gene- 
viève ; de Louis XIV, en saint Charlemagne^ etc. (Voir Notes 
historiques sur le Musée de peinture de la ville de Rouen, 1854.) 
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este priez de faire faire un grand image de N.-D. pour 
mettre au hault du grand portail de cette église, et ce par 
un des meilleurs ouvriers qu'ils pourront trouver. » 

i5 octobre suivant. M. Sanson, Tun des Intendants de la 
Fabrique, demande à faire peindre d'azur Tun des 8 piliers 
d'autour du grand autel et dorer les fleurs de lis du dit 
pilier. On le prie^ à cette occasion, « de faire dresser, par 
des experts des plus habiles, un dessin pour relever et 
décorer cet autel et de conclure un marché avec un artisan 
pour un grand image de la Vierge à mettre au dessus du 
portail. » 

7 décembre suivant. « Sur Tadvertîssement donné par 
M. Sanson que quelque personne, m eue de dévotion, 
ofïroit de donner un grand image de pierre de N.-D. ou 
saint Romain, au choix de la Compagnie, pour mettre en la 
niche du milieu du grand portail, MM. les Intendants de 
la Fabrique ont esté commis pour permettre à la dite per- 
sonne de faire faire un grand image de N.-D. pour le 
mettre audit lieu, au costé duquel image seront mis ceux 
de saint Romain et saint Nigaise. » 

i8 oaobrc 1628. « Sur ce que M. Féron a représenté 
que quelque personne désiroit donner un image de pierre 
de saint Pierre pour placer au grand portail, vis-a-vis de 
celui de saint Romain, mesme de le faire peindre et dorer 
quand on fera peindre et dorer celui de saint Romain, le 
dit sieur Féron a esté prié d'exhorter la dite personne de 
donner un image d'un sainct archevesque de Rouen pour 
mettre en la dite place. » 

16 avril 1787. « MM. les Intendansa^ domos ont repré- 
senté qu'il seroit à désirer que la Compagnie se portât à 
faire supprimer le piilier qui est au milieu de la porte prin- 
cipale du grand portail de l'église; qu'ils ont observé avec 
les ouvriers du Chapitre que ce piilier peut être ôté sans 
préjudicier à la solidité du dit portail ; sur quoi délibéré, 
mes dits sieurs ont été priés de faire faire la visite par un 
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architecte et de faire faire un devis estimatif des frais que 
pourroit occasionner ce changement, pour en rapporter 
aussi vendredi prochain. » 

18 mai suivant. « Il a été dit que ce pillier sera sup- 
primé. Il a cependant été sursis à l'exécution jusqu'à ce 
qu'on ait consulté des personnes instruites sur les propor- 
tions que doit avoir cette porte pour ne pas choquer les 
règles de Tart. » 

3i mai suivant. « MM. les Intendans ad domos ont rap- 
porté qu'ils ont consulté les sieurs Descamps et Tierce (i) 
au sujet de la forme qu'il convient de donner à la porte 
principale du grand portail de cette église, dont on désire 
supprimer le pillier, et que ces deux artistes ont pensé 
que la suppression du pillier feroit un bon effet; sur quoi 
délibéré, mes dits sieurs Intendans ont été authorisez à 
passer outre à l'exécution dudit projet et à faire et signer 
les marchés nécessaires avec tels entrepreneurs qu'ils 
jugeront à propos d'employer. » 

L'entrepreneur auquel ils s'adressèrent fut M. Lucas, à 
qui la Fabrique eut à payer pour ce travail une somme de 
600 1. La même année, on lui avait payé 862 1. pour le 
dallage de l'église et du grand portail et pour avoir doré 
les socles des piliers de la cathédrale. (Arch. de la S.-Inf. 
G. 2813.) 

Destruction d'une partie des ornements donnés par le 
cardinal d'Estouteville. — 3 mai 1627. « Sur ce que 
MM. les Intendans de la Fabrique ont représenté qu'il y 
avoit en la sacristie un chasuble avec autres vieilz orne- 
ments donnez par feu Monsieur d'Estouteville, lesquels, ne 
pouvant plus servir pour estre tout rompus, il seroit à 
propos de bailler à un orfèvre afin d'en tirer l'or; il a esté 

(r) Descamps, fondateur et directeur de l'École de dessin de 
Rouen. — Tierce était un de ses élèves* 
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ordonné que les dits ornemens seront représentez au 
Chapitre pour y estre veuz. » 

Le lendemain, on décida qu'on les mettrait aux mains 
d'un orfèvre qui en tirerait l'or. 

On voit par les inventaires du Chapitre qu'une notable 
partie des ornements donnés par le cardinal d'Estoute- 
ville fut conservée par le Chapitre, vraisemblablement 
parce qu'ils n'avaient pas subi la même détérioration. 

Image de la Vierge à la sépulture des d*Amboise, — 
22 août 1629. « L'archidiacre Halle, intendant de la cha- 
pelle (de la Vierge derrière le chœur) autorisé cum 
libéra (i) de faire ce qu'il jugera à propos touchant certain 
image de la Vierge servant d'ornement à la sépulture de 
MM. d'Amboise, et auquel image M. Thomas Le Goy, 
clerc de la chapelle, auroit fait mettre une robe et autres 
petits ornemens. » — Cet usage de vêtir les statues était 
général, aussi bien que celui de les peindre. 

Jetons. — 14 février 1648. « Payé au sieur Le Page, 
quinquallier, la somme de 48 sols pour 4 jets de jettons et 
un canif par lui fournis (2), sçavoir 3 jets pour la chambre 
des comptes du Chapitre et 1 jet et le canif pour MM. les 

(i) Formule assez communément employée dans les délibéra- 
tions capitulaircs. Le mot potestate est sous-entendu. 

(2) L^achat qui se fait de jetons chez un quincaillier nous 
explique pourquoi nous ne rencontrons guère que des jetons 
fabriqués à l'étranger. — Chaque année, au Collège des Chape- 
lains de la Commune, en la Cathédrale, on achetait une livre de 
jetons pour les comptes ; le prix en est de i5 s. en i58i, i584, 
i585, i387; de 188. en 1589 ; de 20 s. en iSgo ; de 24 s. en 
iSgi. Un jet de jetons pour Madame Tabbesse de Saint-Amand 
ne coûta que 3 s. le 2 mars i543. (Compte de Tabbesse de 
Saint-Amand.) A la vente du mobilier du chapelain Laurent 
Gaultier, en i585, «1 voit figurer une petite table de marbre ,et 
un jet de jetons. Par son testament de 1485, Guillaume Auber 
dispose de ses 36 jetons d'argent. 
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Intendans du pistrin (i), cy Lxni s. (Compte des Intendants 
du Chapitre.) » 

Gravure pour le pain du Chapitre^ — 29 février 1654. 
« Payé à Regnault, graveur, la somme de vingt sous pour 
une marque de buys où est gravée Timage de la Vierge 
pour servir à marquer le pain de Chapitre. » 


INSCRIPTION TUMULAIRE DE l'ÉGLISE SAINT-SEVER DE ROUgN 


V Histoire de Rouen (édition de Du Souillet, 1731) 
donne le texte de l'inscription qui se lisait en l'église de 
Saint-Sever, sur la tombe de la femme de Jean Du Bosc 
d'Émendreville, président en la Cour des Aides de Nor- 
mandie, lequel fut condamné à mort pour sa participation 
aux ravages commis par les Protestants dans la ville de 
Rouen, en i562. 

Farin, dans son Histoire de Rouen^ imprimée en 1668, 
n'avait point parlé de cette inscription, parce que de son 
temps, elle était en plusieurs morceaux, dont aucun peut- 
être ne recouvrait les restes de la défunte. Il est possible 
aussi qu'il lui eût paru inconvenant de rappeler, à propos 
de l'église Saint-Sever, le nom d'une femme dont le mari 
s'était montré l'ennemi acharné du culte catholique. 

Voici à quelle occasion cette inscription fut tirée de 
l'oubli, et acquit la valeur d'un véritable document judi- 
ciaire. Louis Poterat, écuyer, habile fabricant de faïence, 
prétendait au patronage honoraire de l'église Saint-Sever, 
à raison de l'acquisition qu'il avait faite récemment de la 
seigneurie d'Emendreville, et ce privilège lui était éner- 
giquement contesté par les religieux de Bonnenouvelle, 

(i) Pistrin, boulangerie ou four du Chapitre, près de la cathé- 
drale. Les chanoines, en sortant de Tofiice, le matin, étaient 
encore dans l'usage d'y prendre leur pain. Plus tard, l'argent 
fut substitué à la distribution en nature. 
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seigneurs de la baronnie du Pré et patrons présentateurs 
de l'église de Saint-Sever, dont l'ancien nom était incon- 
testablement Ermentrudis villa ou Emendreville. L'exis- 
tence d'une tombe d*une dame d'Emendreville dans le 
lieu le plus honorable de Téglise, et aussi le nom seigneu- 
rial donné à cette dame, étaient des moyens allégués pour 
le besoin de la cause. 

Le lieutenant-général du bailli de Rouen, Marc-Antoine 
de Brèvedent, vint, en conséquence, visiter cette église, le 
8 avril 1688; il procéda à la re:herche des divers mor- 
ceaux de la tombe en question, en présence du curé de la 
paroisse, du sieur Poterat de Saint-Étienne, de Dom 
Pierre Le Sauvage, procureur des religieux de Bonnenou- 
velle et des avocats des parties, François Perchel et Noél 
Regnault. 

Il fut constaté par cet examen que la tombe, dans son 
état primitif, devait mesurer 6 pieds 2 pouces de longueur 
sur 2 pieds et demi de largeur; qu'elle était, en 1688, en 
5 ou 6 morceaux, dont le plus considérable se trouvait 
dans la chapelle du Saint-Esprit, mais tout auprès de la 
première marche du Sancta Sanctorum (le sanctuaire), où 
se rencontrèrent les autres morceaux ; que ces fragments, 
en les supposant remis à leur place, donnaient l'inscrip- 
tion suivante : De dormientibus nolite ignorare ut non 
contristemini. Nam in Christo mortui cum Deo résur- 
gent, D. Catherine Guiotee fideli conjugi Joan, Boschei 
a Minorivilla (i) in supremo vectigalium et in rationum 
senatu presidis que in Domino obdormivit et cum Christo 
resurget, anno iSSg mensis 5 julii. Absorta est mors in 
Victoria. Mors ubi est Victoria tua, « avec quelques traits 

(i) L'horreur que les lettrés avaient pour les noms vulgaires 
suffit pour expliquer cette nnauvaise traduction latine. Minorviilla 
ne vaut pas mieux que Boscheus. Le président de Thou n*a pas 
été mieux inspiré que Fauteur de cette épitaphe ; avec ses noms 
d'homme et de lieu, il embarrasse, à chaque instant, ceux qui 
lisent ses Histoires. 
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La Commission accueille avec intérêt cet exposé. 
M. Drouet fait observer que jusqu'ici l'archéologie n'a 
pas confirmé les déductions de l'abbé Lefebvre : car 
les découvertes d'antiquités gauloises à Lillebonne 
sont nulles ou à peu près, spécialement en fait de 
monnaies ; il est vrai que, surtout en pareil cas, le 
passé ne prescrit jamais contre l'avenir. 

Notre confrère a depuis précisé et accentué encore 
ses réserves, alléguant notamment les divers camps, 
gaulois et romains, que des fouilles récentes ont fait 
retrouver dans la forêt de Compiègne. 

Quant au texte d'Orderic Vital, il ne lui semble pas 
que ses plus chauds partisans puissent l'appliquer à 
la campagne de César contre les Bellovaques. 

Lillebonne. — Théâtre romain. — A propos de 
Lillebonne, M. G. Le Breton explique à la Commis- 
sion que, dans une entrevue avec M. Sauvageot, il lui 
a exprimé le désir, manifesté dans une de nos précé- 
dentes séances, de voir disparaître du théâtre romain 
toutes les modifications du sol ou autres, qui doivent 
être évidemment postérieures aux invasions barbares. 

Notre éminent confrère est parfaitement entré dans 
ces vues, et leur donnera volontiers satisfaction aussi- 
tôt que des ressources permettront la reprise des tra- 
vaux. 

A quatre heures moins le quart, M. le Président 
lève la séance. 

A. TOUGARD, 
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SÉANCE DU 20 MARS 1896 

La séance ouvre à deux heures, sous la présidence 
de M. de Beaurepaire, vice-président ; 

En présence de MM. P. Baudry, Beaucousin, de 
Bellegarde, Bouquet, docteur Coutan, Drouet, Félix, 
Garreta, de Glanville, Gosselin, G. Gouellain, G. Le 
Breton, Lormier, Pelay, de la Serre, de Vesly et Tabbé 
Tougard. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et ne 
provoque aucune rectification; en conséquence il est 
adopté. 

Méridien. — Revenant sur un paragraphe qui vient 
d'être lu, M. Pelay informe ses collègues qu'il a con- 
tinué, sans plus de succès, ses recherches sur cet objet, 
tant chez M. le docteur Cerné, qu'auprès de M. Pi- 
mont, lequel a bien voulu promettre de poursuivre 
dans le voisinage cette petite enquête. 

Correspondance imprimée. — Neuf pièces la com- 
posent, savoir : Mémoires de la Société arch. et hist. 
de l'Orléanais, t. XXVI, 1895 ; — item, Atlas de ce 
vol. (les ponts d'Orléans), gr. in-40 ; — item, Table 
des Mémoires et Bulletins, 1848- 1894, 1895; — 
Mémoires de la Soc. d*Hist. de Varr. de Beaune, 
t. XIX, 1894 : 1895 ; — Mémoires de la Soc. Savoi-^ 
sienne^ t. XXXIV, 1896; — Bulletin hist. et philol , 
du Comité des Travaux hist., 1896, fasc. i et 2 ; — 
Bulletin de la Soc... de l* Orne, t. XI V, n«>4; — item. 
Table des dou:{e premiers vol., 1896; — Procès-- 
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verbaux de la Soc. hist. de Compiègne, t. IV, iSgS. 

Sépulture de Guillaume de VEstrange. — M. Bou- 
quet obtient la parole pour la communication sui- 
vante : 

Dans la première livraison du tome X de notre dernier 
Bulletin (iSgS, page 66), notre honorable secrétaire, 
M. Tabbé Tougard, nous a parlé des recherches qui ont 
été faites pour retrouver la dalle tumulaire de cet arche- 
vêque. C'était pour répondre à la supposition de Tabbé 
Cochet que cet archevêque avait été inhume dans l'église 
de ce couvent, en i $89, et à cette question finale : « qu'est 
devenue cette dalle? » 

M. l'abbé Tougard nous apprend que : « cette dalle a été 
» recherchée par M. de TEstrange, il y a quelques années, 
» quand il publia l'inventaire du mobilier de notre arche- 
» véque. On l'assura qu'elle était encore dans le voisi- 
» nage de la Chartreuse; mais malgré l'assistance de l'abbé 
» Sauvage, ce monument funèbre n'a pu être retrouvé. » 

Dernièrement, dans un article fort complet sur « La 
Chartreuse de Notre-Dame-de-la- Rose », M. Georges 
Dubosc, admettant la tradition recueillie sur les lieux, a 
dit : « A la suite des vicissitudes que subit le monastère 
» des Chartreux, la pierre tombale qui recouvrait ses 
» ossements a été brisée, et un fragment où Ton déchiffre 
» encore un bout d'inscription, sert aujourd'hui de lin- 
» teau à une petite fenêtre, percée dans Tun des bâtiments 
» qu'il avait fondés. » (Journal de Rouen^ 28 mai 1890.) 
— Il admettait donc que l'archevêque y avait été réelle- 
ment enterré. 

Dernièrement, engagé par lui « à faire un tour par là, » 
Je me suis rendu à son invite, et voici ce que j'ai trouvé : 

La maison et les bâtiments, construits sur l'emplacement 
de Tancienne Chartreuse, sont occupés aujourd'hui par 
une blanchisserie- pour le linge. 
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Le patron m'a montré, à gauche de la porte d'entrée, 
au-dessus du linteau d'une porte d'un rez-de-chaussée en 
pierre, surmonté d'une sécherie en bois, un long morceau 
de pierre tombale, scié aux deux tiers de sa longueur et 
placé horizontalement sur la porte. 

La pierre entière devait avoir Taspect de celle de la 
planche XV, représentant la tombe d'Ingerran d'Estre- 
pagni, archidiacre d'Eu au xiii« siècle, qui a été reproduite 
dans la 3» édition que j'ai donnée des Tombeaux de la 
Cathédrale de Rouen^ par M. A. Deville (p. i35). Les 
lettres en bordure ont exactement le même caractère, et 
ne sont pas en gothique. Malheureusement, la pierre, au 
côté droit de sa bordure, a été sciée justement au milieu 
de l'inscription et dans toute sa longueur, et, à la dis- 
tance où elle est placée du sol, la lecture en eût été encore 
difficile, lors même qu'elle eût été intacte. 

Comme je disais à la personne qui me conduisait : « Im- 
» possible de s'assurer si c'est la dalle tumulaire de 
» l'archevêque de Lest range, » il me répondit : c C'est 
a bien l'église; mais elle n'est pas là. » Et il me mena 
dans le rez-de-chaussée de la maison, et me montra un 
fragment de pierre assez épaisse, placée sous les pieds d'un 
poêle, pour l'isoler du plancher,' en me disant : « Il y avait 
» autrefois des lettres, mais elles sont effacées aujour- 
» d'hui. » C'est une tradition qu'il a dû recueillir de ses 
prédécesseurs dans cette demeure, comme précédemment 
l'abbé Cochet. 

Ce sont là des témoins qui ne viennent pas confirmer 
la tradition, et il faut peut-être renoncer à en chercher la 
preuve, surtout quand on voit V Armoriai des Archevêques 
de Rouen dire catégoriquement : 

« Mort à Gaillon, le 2 mars i388, Guillaume V de Les- 
» trange fut inhumé dans la Cathédrale de Rouen^ et non 
» dans la Chartreuse de la Rose, » 

Pour être aussi afïirmaiif, M. Jules Thieury devait avoir 
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en main les preuves de son dire, et il serait possible de 
les retrouver quelque part. 

Je remarquerai qu'en 1889 (nouveau style, Pâques 
tombant le 29 mars), la petite église que Tarchevéque de 
Lestrange avait fondée, et où il voulait être inhumé, 
n'était pas encore bâtie, et que son corps, apporté en 
bateau, de Gaillon à Rouen, fut déposé dans la Cathé- 
drale. Au reste Farin, qui mentionne ses fondations dans 
son église métropolitaine, est muet sur le lieu de sa sépul- 
ture, que M. Deville n'a pas signalée parmi les cent 
quarante -quatre tombes indiquées sur son plan tumulaire 
de la cathédrale, en tête de la 3^ édition de son intéres- 
sant travail. 

Il reste donc, aujourd'hui, à chercher ailleurs qu'à la 
Chartreuse de la vallée de Darnétal, la solution de ce 
problème, pour laquelle on parait avoir fait fausse route 
jusqu'ici. 

L'abbé Tougard remarque que la présomption est 
fondée sur la volonté exprimée de son vivant par ce 
pontife d'être inhumé à la Chartreuse. 

M. le Président espère qu'il pourra trouver le der- 
nier mot de ce modeste problème. 

Cette explication l'amène à lire tout de suite les trois 
pièces d'archives que voici : 

MODELE EN CARTON DE l'ÉGLISE SAINT-MACLOU 

On conserve, au Musée des Antiquités de Rouen, 
un modèle en carton de l'église Saint-Maclou de cette 
ville. 

M. l'abbé Ouin-Lacroix, pages 1 5 et 16 de son 
Histoire de V Eglise et de la paroisse Saint-Maclou 
(Rouen, Mégard, 1846), nous fait connaître de quelle 
manière ce précieux objet est passé au Musée... « En 
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Tannée i520, un vicaire de la paroisse, homme ingé- 
nieuse et adroit, s'occupa, dans les loisirs de son mi- 
nistère, de faire en carton un modèle exact de cette 
église avec sa flèche primitive qu'on venait d'achever. 
Toutes les proportions sont exactement gardées dans 
la structure de ce modèle : pas une vitre, pas une 
niche n'y manque. C'est un chef-d'œuvre en petit, 
comme l'église l'est elle-même en grand. Ce modèle 
était en 1720 chez M. Lenormand, curé de Saint- 
Sever et ancien vicaire de Saint-Maclou. Plus tard, il 
revint en la possession des curés de Saint-Maclou, et 
dans un temps de famine et de détresse, le vénérable 
curé actuel, imitant ces pieux évêques qui donnaient 
leurs joyaux les plus précieux pour soulager leurs 
pauvres, donna, lui aussi, ce beau modèle pour 
acheter, pour les siens, le pain qu'ils demandaient. Ce 
modèle est maintenant au Musée des Antiquités de 
Rouen, où M. Deville l'a fait placer avec soin dans 
une châsse de verre qui le préserve de la poussière et 
des atteintes des visiteurs indiscrets. » 

Tout peut être exact dans cette citation, à part la 
date de i520, mise là par pure hypothèse et, à mon 
sens, tout à fait à tort. 

Le modèle en question me paraît, en effet, être 
celui que je vois mentionné dans une information qui 
fut faite au bailliage de Rouen, le 2 3 mars 1686, à 
propos de contestation entre Jean Edeline, prieur de 
Notre-Dame du Val-Boutry, ancien religieux de 
Saint-Ouen de Rouen, et un nommé Pierre Housset, 
prêtre du diocèse de Rouen, originaire de la paroisse 
Saint-Maclou, alors âgé de quarante ans. Ce dernier, 
pendant plusieurs années, avait été attaché au service 
de cette église, et, quand il la quitta, il y laissa des sou- 
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venirs peu honorables. On Paccusaît, en effet, d'avoir 
été assez peu scrupuleux en matière d'argent et d'avoir 
été cause de la mort du curé par toutes les tracasseries 
qu'il lui avait suscitées. 

Voici un extrait de la déclaration dudit Housset : 

« En 1681, Edeline vint le voir au sujet d'un 
modelle de l'église de Saint-Maclou que lui répondant 
(Housset) a voit construit en carton, et que pour lors il 
avoit fait porter dans le Cabinet des Antiques à Paris, 
affin de le présenter au Roy. Il allicia luy respon- 
dant pour l'obliger à faire revenir led. ouvrage lequel 
a été retiré par led. sieur Eudeline, et lequel il aencor 
en sa possession, de valleur de plus de 3 à 4,000 1., 
ensuite l'obligea d'aller demeurer chez lui au prieuré 
du Val-Boutry ». 

Il n'est question dans le procès que tout à fait inci- 
demment du modèle en carton, et je ne saurais dire 
comment ce travail est devenu la propriété de la fa- 
brique de Saint-Maclou, ni non plus comment il est 
devenu la propriété du Musée. 

Pierre Housset dut mourir vers 1692. Le 10 dé- 
cembre de cette année, une sentence de la vicomte de 
Rouen mentionne un Jean-Baptiste Housset, avocat 
en la Cour, comme créancier de feu sieur Pierre 
Housset, prêtre, son frère, et son héritier pour partie. 

L'un et l'autre étaient, suivant toute probabilité, les 
fils de Pierre Housset, écuyer, lieutenant du Roi en 
l'Election de Rouen (compte de la Fabrique Saint- 
Maclou 1675-1677, Arch. de la S.-Inf. G. 6968), 
Trésorier de la paroisse Saint-Eloi, 1 634-1 635 (Ibid. 
G. 6447). 
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NOTE SUR PAUL LUCAS 

c Paul Lucas, natif de Rouen, fit, par ordre du roy 
Louis XIV, trois différens voyages dans le Levant dont il 
a donné des relations que le public a reçues très favora- 
blement. Il a rapporté de toutes ses courses plusieurs 
monumens antiques, comme des médailles, des pierres 
gravées, des manuscrits en plusieurs langues, et autres 
curiosités très rares. M. le duc d'Orléans, Régent, fut très 
satisfait de ces acquisitions, et les partagea dans la Biblio- 
thèque et le cabinet du Roy, dans l'Académie des Belles 
lettres et dans celle des Sciences. Il a dédié à ce prince 
sa dernière relation, dont la haute et basse Egypte fait le 
principal sujet. Il paroit qu'il y a peu de choses dans ce 
royaume, si recommandable par son antiquité, qui ait 
échappé à l'exactitude de ses recherches. » C'est ce qu'on 
lit dans VHistoire de Rouen, édition de Du Souillet, de 

Moreri a consacré à Paul Lucas une notice très subs- 
tantielle. Il le fait naître à Rouen, le 3i août 1664, d'un 
bon marchand de cette ville. 

Il nous apprend que, le 3o mars 171 1, M^e la duchesse 
de Bourgogne l'engagea à prendre une charge de maré- 
chal de logis dans sa maison. « Le 28 février 1714, continue 
Moreri, le roi l'honora d'un brevet d'un de ses antiquaires. 
En 1720, il épousa une de ses parentes, dont il a eu un 
fils et trois filles : celles-ci sont mortes en bas-âge. Le 
fils, né à Paris le 25 janvier 1722, fut tenu le 28 février 
sur les fonts du baptême par M™e la duchesse d'Orléans et 
par le duc de Chartres; ce fils est dans la gendarmerie. 

Mort à Madrid le 12 mai 1737, à l'âge de 72 ans 8 mois 
et 12 jours. Il fut enterré dans l'église de Saint-Martin 
de Madrid. » 

Je n'ai point encore pu découvrir Tacte de naissance de 
Paul Lucas, dont le véritable prénom était Paulin. Mais 
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un acte du bailliage de Rouen nous renseigne sur sa 
famille. 

C'est Tacte par lequel, le 26 avril 1696, est entériné au 
bailliage de Rouen, d'après Tavis des membres de la 
famille, les lettres de bénéfice d'âge (ou d'émancipation) 
obtenues par son frère J.-B., le 21 du même mois. 

Il y avait peu de temps qu'était mort leur père Charles 
Lucas, en son vivant marchand mercier, veuf, au moment 
de son décès, de Jeanne Noyon. Jean-Baptiste Lucas avait 
alors 18 ans et pouvait être reconnu capable de régir et 
de gouverner son bien. Le lieutenant général du bailli, 
qui était alors Boisguilbert, fit assigner les parents, qui 
étaient, du côté paternel, Paulin Lucas, frère aîné; Esme 
Lucas et Guillaume Lucas, capitaine, autres frères; 
Guillaume Hacquet; marchand mercier, Nicolas Ballue, 
fripier, Georges Dauberville, mercier; du côté maternel, 
Philebert Rivière, commis au mesurage des sels, Jean 
Noyon, curandier, J.-B. Noyon, curandier, Georges 
Duvrac, curandier, Jacques Cousture, curandier, Jacques 
Lasne, curandier. 

J.-B. Lucas produisit un extrait baptistaire constatant 
qu'il était né en la paroisse Saint-Laurent de Rouen, le 
2 5 novembre 1678 et qu'il avait été baptisé, en l'église de 
cette paroisse, le 27 du même mois, ayant pour parrain 
Paulin Lucas, que je crois être son frère. 

En parcourant les actes de l'état civil de cette paroisse, 
j'ai trouvé : 

A la date du 2 3 février 1668, la naissance d'Anne, fille 
de Charles Lucas, et d'Anne Noyon ; 

A la date du 6 juin 1669, la naissance d'Esme, fils des 
mêmes (parrain, Edme de Lespine, marchand; Marguerite 
du Boislambert, marraine); 

A la date du 17 mars 1671, la naissance de Guillaume, 
fils des mêmes (parrain^ Guillaume Hacquet; marraine, 
Anne Noyon) 5 
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A la date du 5 avril 1667, ^^ naissance d^un autre 
enfant, Pierre Lucas. 

J^espérais trouver dans les actes de la même paroisse le 
baptême de Paul Lucas : mes recherches ont été vaines; 
j'ai tout lieu de supposer que c'est dans une autre paroisse 
de Rouen que se trouvait le domicile de ses parents, au 
moment de sa naissance . 

Je continuerai mes recherches, dès que j'en aurai le 
loisir, parce que je ne fais aucun- doute que la date de 
Moreri ne soit exacte et n'ait été communiquée par un 
membre de la famille. 


PRISONNIERS ESPAGNOLS AU VIEUX-PALAIS, 1644. 

Dans une notice sur le Vieux-Palais de Rouen, commu- 
niquée à la Commission des Antiquités, il y a une dizaine 
d'années (i), j'ai rapporté quelques actes qui font con- 
naître les noms d'un certain nombre d'officiers espagnols 
internés dans notre ville, de 1643 à 1648. Je complète 
cette communication par deux actes notariés des i r juin 
et 2Ô octobre 1644. Une analyse du premier m'a paru 
suffire. Je donne le texte entier du second. 

Le II juin 1644, Don Juan Bazo y Moreda, capitaine 
d'infanterie au régiment du comte Garcia, prisonnier de 
guerre espagnol au château du Vieux-Palais, ayant per- 
mission du Roi, pour 3 mois, de se rendre en son pays, 
passant par Rayonne, suivant le passe-port de S. M., 
prend l'engagement, envers le marquis de Beuvron, gou- 
verneur de cette forteresse, d'être de retour à Rouen après 

ledit temps. 

Signé : Juan Bazo y Moreda. 

Cet engagement est signé également par Don Diego de 
(i) Bulletin delà Commission, t. VII, p. 187. 
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Bracamonte et Don Christoval Godines, aussi prisonniers 
au Vieux-Palais. 

« Du mercredy avant midy, 26e d'octobre 1644, passé 
au chasteau du Vieil-Pallais de Rouen. 

» Furent présens : Nicolas de Carballo, Domp Gaspar 
de la Fuente, Alonso Des Caris, Santos Estevan, Domp 
Christoval Trillo, Manuel Loppes, Pedro Gomes, Dom 
Miguel de Monténégro, Francisque Ramirres, Antonio de 
Salos, Francisque de Silva UUoa, tous capitaines enseignes 
réformés, de présent prisonniers de guerre au chasteau du 
Vieil-Pallais de ceste ville de Rouen, et suivant le mande- 
ment du Roy notre sire, par l'advis de la royne régente, 
madame sa mère, envoie à monseigneur le marquis de 
Beuvron, conseiller en ses Conseils d'Estat et Privé, lieu- 
tenant général en la Haute Normandie, gouverneur de 
ceste ville et Pallais dudit lieu, ledit mandement dabtéde 
Fontainebleau, le xiiiie du présent moys d'octobre, signé : 
Louis, plus bas Le Tellier, lesquels dessus dits capitaines 
désignés, en exécution dudict mandement, se sont tous 
submis et obligez solidairement et sans division envers 
S. M., de tenir pour prison la dicte ville de Rouen, sans 
par eux en pouvoir désemparer en façon quelconque, sans 
permission du dict seigneur Roy, à quoy ils se sont de- 
rechef obligez ensemblement et un seul pour le tout sans 
division, Tun pour tous. Fait comme dessus. » 

Suivent les signatures, presque toutes d'une écriture 
élégante, d'après lesquelles nous avons rétabli les noms de 
ces officiers, noms défigurés par le notaire. 

Inhumation de Trugard de Maromme, — M. Lor- 
mier donne leciirre, sous la date du 20 janvier 1789, 
de Pacte d'inhumation de « messire Jean-Claude Tru- 
gard, seigneur et patron du Grand et Petit-Maromme, 
lieutenant-général de police au bailliage, ville et 
vicomte de Rouen, époux de M"™" Catherine-Henriette 
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Lefebvre, âgé d'environ soixante-sîx ans, demeurant 
rue Malpalu, décédé d^hier, muni des sacrements. » 
Il fut inhumé « en notre nouveau cimetière, dit de 
Martainville, par M. Blanquet, prêtre, bachelier en 
théologie, curé de cette paroisse (S.-Maclou), doyen de 
la Chrétienté, soussigné, en présence de messire Jean- 
Claude Trugard de Maromme, officier des canonniers, 
son fils, et de messire Nicolas-Guillaume Arnois, 
ecuier, seigneur de Vitamval-Captot, conseiller au 
Parlement de Rouen, son gendre, demeurant ditte 
rue et paroisse. » La copie de l'acte est coUationnée par 
Patin, vicaire, le 27 juin 1792, « année 4« de la 
liberté. x> 

Le facteur d*or gués Jean Lefebvre, — M. Gouel- 
lain doit à Tamabilitéde M. L. de Farcy, d'Angers, la 
connaissance de Tun des travaux les plus importants 
qu'ait sûrement exécutés l'artiste rouennais J. Le- 
febvre, facteur d'orgues. Il s'agit de l'orgue de la basi- 
lique de Saint-Martin de Tours, commencé en 1/55, 
et achevé en 1 76 1 . 

Un document du temps, publié dans It Bulletin de 
la Société archéol, de Tour aine (t. X, p. 171), le 
proclame a le plus magnifique buffet d'orgues qui soit 
dans le royaume. » Exécuté en bois de Hollande, il 
est certain au moins qu'il mesurait quarante-huit 
pieds de hauteur sur vingt-neuf de largeur, et possé- 
dait soixante-quatre jeux comptant quatre mille sept 
cent seize tuyaux, répartis en cinq claviers et ali- 
mentés par treize soufflets. 

M. de Beaurepaire craint qu'il ne soit difficile de 
préciser l'auteur de cet orgue, quelques facteurs ayant 
porté le même nom et le même prénom. Il y a lieu de 
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distinguer soigneusement entre le facteur de l'instru- 
ment et le menuisier qui a sculpté le buffet. 

Saint'Saens, — M. le docteur Coutan s'excuse de 
n'^avoir pas encore rédigé la note qu'il a déjà annoncée 
à la Commission sur la sépulture d'enfant qu'il a pu 
y étudier. Il y joindra quelques explications sur des 
détails de Ja tour qu'il a photographiés au mois de 
décembre dernier. 

Cette unique découverte est une véritable déception 
pour le Conservateur du Musée, qui en espérait de 
variées et autrement importantes. Selon toute vrai- 
semblance, l'exploration n'a pas interrogé assez profon- 
dément le sol, et elle aurait dû, en outre, s'éiendre 
jusqu'à la partie orientale de la place de Saint-Saens. 

A propos de ce bourg et de sa nouvelle église, 
M. Gouellain demande quel sort est réservé aux pré- 
cieux vitraux qui ont été démontés. 11 ne saurait dissi- 
muler son inquiétude à leur sujet, et craint bien qu'ils 
ne soient à jamais perdus pour Part. 

M G. Le Breton raconte qu'il avait activement 
négocié la cession de ces vitraux avec feu l'abbé Ouf, 
le précédent curé. La situation s'est bien modifiée par 
la nomination de M. le doyen actuel, et aussi par 
rhabiletéet la sollicitude de M. Lefort, chargé de la 
reconstruction de l'église. 

On avait d'abord songé à confier la restauration de 
ces vitraux à quelque verrier de Paris. Les risques plus 
grands qu'ils auraient ainsi courus, a fait préférer des 
artistes looaux, et Ton s'est adressé à la maison Bou- 
langer, qui depuis plusieurs mois s'occupe de leur 
reconstitution. 

Quelques membres estiment qu'il sera absolument 
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impossible de replacer convenablement ces grandes 
fenêtres dans un édifice qui ne comporte point d'aussi 
larges baies» et qu'il eût été préférable d'en doter le Mu- 
sée. On répond que Paménagement des collections dé- 
panementales n'y aurait pas été de tout point favorable; 
qu'on leur a réservé une place spéciale dans les tran- 
septs, et que là, du moins, les scènes seront restituées 
avec soin et intelligence. Dans l'ancienne église, au 
contraire, si leur mérite décoratif restait entier, il n'en 
était plus de même des convenances artistiques, 
puisque la vie de S. Louis et la Passion du Sauveur 
s'y confondaient comme en deux jeux de patience hor- 
riblement brouillés. 

Enfin, le grand principe de la conservation sur 
place plaidait aussi en faveur de Saint-Saëns. Et, encore 
que leur titre de monument historique puisse armer la 
Commission de quelque droit à les revendiquer, 
M. Pelay proteste énergiquement contre le dépouille- 
ment des églises au profit des musées. 

Sur ces diverses considérations, la Commission, 
après avoir déploré la démolition de Tancienne tour, 
dont on avait fait espérer la préservation, insiste pour 
que la nouvelle église tire le meilleur parti possible des 
admirables verrières qui étaient la gloire du sanctuaire 
disparu. 

Boiseries de S. -Michel, — M. Tabbé Levacher, 
doyen de Doudeville, a informé le secrétaire que 
le splendide buffet d'orgue de son église vient de Saint- 
Michel de Rouen. Il doit en être de même de la jolie 
porte du confessionnal. 

La séance est levée à trois heures et demie. 

A. TOUGARD. 
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SÉANCE DU 22 MAI 1896 

La séance est ouverte à deux heures un quart, sous 
la présidence de M. de Beaurepaire, vice-président. 

Furent présents : MM. P. Baudry, Beaucousin, 
Bouquet, Garreta, de Gianville, Lefort, Pelay, de la 
Serre et Tabbé Tougard. 

S'est excusé : M. Coutan. — M. Gouellaîn s'est fait 
excuser par M. Pelay, qui dépose en son nom, sur le 
bureau, pour le Bulletin de 1895, actuellement sous 
presse, la photogravure de la potiche rouennaise, dont 
il a entretenu la Commission. Des remerciements sont 
votés à notre confrère, avec prière à M . Pelay de les 
lui transmettre. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et 
adopte, après Taddition de deux noms de membres 
présents, et celle d'une distinction essentielle à propos 
de l'orgue de Tours. 

Correspondance imprimée, — Elle se décompose 
comme il suit : Catalogue du Musée de la Commis- 
sion départementale de la Côte-d'Or, Dijon, 1894; 
in-40, 23 feuilles; — Mémoires de la Société d"^ Agri- 
culture d'Orléans, XXX IV, 1-3, 1895; —Mémoires 
de la Soc, des Antiquaires de la Morinie, XXIII, 
1896; — Mém, de la Soc, des Antiq, du Centre, 
table des t. XI à XX. Bourges, 1895; — Congrès 
archéol. de France) Session LX : Abbeville, 1893, 
Caen, iSg5 ; — item, Circulaire relative au LXIII^ 
Congrès archéol. du 3 au 1 1 juin prochain^ à Mor- 
laix et Brest; — Bulletin histor, et philol, du Com, 
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des Trav. hist., 1895, ii®« 3 et 4; — îtetn, Bulletin 
archéoLy 1895, 1 et 2; Bulletin de la Soc. archéol. de 
Tarn-et'Garonne^ XXIII, 1-4; — Bulletin de la Soc. 
polymathique du Morbihan, 1893-94, 3 liv, ; — BuU 
leiin de la Soc. Dunoise, n® 107, janv. -avril 1896; 

— Bulletin de la Soc. des Antiq. de l'Ouest, 1895, 
004; — Bulletin de la Soc. hist. de Langres, IV, 
pp. 73-112; — item, Concours Barotte, 3o déc. 
1 895 ; — Comité archéol. de Senlis, t 894 ; — Papers 
and proceedings of the Hampshire field Club, lïl, 
II, 11; Southampton, 1896. 

Méridien. — Revenant sur le procès-verbal de la 
dernière séance, M. Pelay annonce que ses nouvelles 
recherches n'ont pas été plus fructueuses que les pré- 
cédentes. Il n'a laissé inexploré qu'un terrain, celui 
de la propriété Boudehan rarement accessible. M. le 
Président en conclut qu'il ne reste aucun espoir de 
succès : car il connaît depuis longtemps le jardin forj 
exigu situé en arrière de la maison, et dont la plus 
grande partie est occupée par un intéressant escalier. 

M. Garreta fait les trois communications que voici : 

Eglise du Val-de-la-Haye. — Armoiries des Bernart. 

— Le bulletin de notre Commission, à la date du 2 3 jan- 
vier 1873, a reproduit une intéressante communication de 
notre dévoué secrétaire, M. Tabbé Tougard, relative à 
une pierre tombale, encastrée dans le chœur de Téglise 
du Val-de-la- Haye. 

Cette dalle de marbre noir rappelle le souvenir de la 
famille normande des Bernart, seigneurs de Courmesnil 
et d'Avernes, qui a fourni treize chevaliers à Tordre de 
Saint-Jean de Jérusalem. 

Elle mentionne les noms de quatre commandeurs, dont 
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d'une représentation gravée en sculture et les armes 
d'Eoiendrevile mi-parties avec 2 lions, d'un costé, et la 
moitié d'une croix échiquetée, et, de l'autre costé, un 
champignon avec la moitié d'un champignon et la moitié 
d'un chevron rompu, qui paraisoient être les armes du 
sieur d'Emendreville et de la dame sa femme. » 

Vainement les religieux s'efforcèrent d'établir une diffé- 
rence entre Minor villa, Mendrcville, et Emendreville, 
Ermantrudis villa pour prétendre que le fief dont le prési- 
dent Du Bosc avait pris le nom n'était pas le fief principal de 
Saint-Sever, mais un fief inférieur, le moindre fief; ils per- 
dirent leur cause, et certainement, sur ce point particulier, 
il était juste qu'ils la perdissent, puisque, dans des actes 
nombreux, les prédécesseurs du président Du Bosc s'étaient 
toujours qualifiés seigneurs d' Emendreville. A partir de 
ce moment, M. Foterat put, sans contestation, s'intituler 
patron honoraire d'Émendreville ou de Saint-Sever. C'est 
en cette qualité qu'un de ses successeurs, Louis Poterat, 
le 23 juillet 1773, obligeait le bedeau de la paroisse à lui 
présenter, en robe, le pain bénit, immédiatement après 
la voir offert au clergé de la paroisse. 

Ces droits honorifiques dans une église paroissiale de 
grande ville rehaussaient singulièrement aux yeux de celui 
qui en jouissait la valeur de sa seigneurie : sans cet avan- 
tage, elle eût paru assez médiocre. 

Dès 1342, les Du Bosc étaient devenus propriétaires du 
fief d'Emendreville par suite du mariage d'un Du Bosc 
avec la fille cadette de Pierre de Préaux. Emendreville 
n'était qu'un démembrement de la grande baronnie de 
Préaux et fut tenu par parage de cette baronnie jusqu'en 
i53o. Il fut compris dans le décret des biens d'André Du 
Bosc, sieur de Sourdeval, gentilhomme de la Chambre et 
grand veneur de Normandie, et adjugé à M. Gruyn des 
Bordes. Vendu par lui aux religieux de Bonnenouvelle, il 
fut clamé à droit lignager par M. de Richebourg qiii le 
vendit, en 1684, pour 8,000 1. à M. Poterat, dont le re- 
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nom comme fabricant de faïence vaut mieux que tous les 
titres seigneuriaux qu'il a pu rechercher autrefois. 

Si l'on en croit un mémoire des religieux de Bonnenou- 
velle, le fief d'Emendreville valait au plus 200 livres de 
revenu. 

Le dernier Poterat qui Tait possédé est Henri- Louis 
Poteratf marié à Marie-Louise Boivin, et qui décéda subi- 
tement à Rouen, dans sa maison de la rue aux Chiens, le 
i6 décembre 1783 (i). 


NOTICE SUR LES ÉTAMIERS ET SUR LEURS MARQUES 

Dès le milieu du xiv« siècle, les étamiers-plombiers (2) 
formaient à Rouen une seule et même communauté qui 
ne pouvait manquer d'être nombreuse, parce qu'à cette 
époque, en fait de vaisselle, on ne connaissait guère que 
l'étain* 

11 venait aux étamiers de Rouen des apprentis de divers 
pays, et de pays parfois éloignés. 

Le temps de l'apprentissage n'était pas moindre que de 
six ans. 

Au mois de décembre i36i, un nommé Pierre Raingot 
« quitte Johan Postel le jane du service du mestier de 
estaimerie et plommerie et de tout ce qui audit mestier 
appartient, et de tout ce que le dit Johan lui peut devoir à 
cause du dit mestier, de tous services, de toutes demeures, 
de toutes debtes... c'est assavoir pour ce que le dit Johan 
a servi le dit Pierre du dit mestier, comme aprenti, jusques 

(i) M. André Pottier, dans son Histoire de la Faïence de 
Rouen^ a rappelé le procès de Louis Poterat avec les religieux 
de Bonnenouvelle. 

(2) Je conserve l'ancien mot étamiery que je trouve constam- 
ment employé et qui vaut mieux que le mot étameur^ auquel on 
attache, en général, un sens trop restreint. 
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au terme de vi ans accomplis bien et loialment, et par les 
paiements que il lui a fais. » (i). 

Là même année, Robert Caillot et Pierre De Baudessart, 
de ToufFreville-la-Câble, « s'obligent à Raoul De Rains ad 
ce que Ricart Le Bourgois, sous-âge, servira le dit Raoul 
jusques à vi ans du mestier d*estainmerie et de tout ce qui 
au dit mestier appartient; et lui trouvera le dit Raoul, 
est-il dit dans le contrat, boire, mengier, lit, hostcl, cau- 
ches et souliers, tant seullement le terme durant ; et pour 
le dit mestier apprendre, les diz Robert et Pierre en don- 
nèrent au dit Raoul xx un sous de Johan, » mercredi 
avant Noél i36i (2). 

Même temps d'apprentissage dans des contrats d'alloué- 
ments de i373, iSoi, 1893, 1396, 1401, 1403, 1404, etc. 

La formule d'obligation pour le maître ne varie guère : 
il doit montrer et apprendre son métier à Tapprenti, cr lui 
trouver boire, manger, lit et hôtel, cauches et souliers, ou 
en d'autres termes, boire, manger, coucher et lever con- 
venablement selon état. » De son côté, Tapprenti doit 
« servir son maître bien, loyalement, à son plein pouvoir, 
faire et parfaire son service. » 

Dans un contrat d'allouement, de 1402, Jeannin Deude- 
mare, en recevant pour apprenti Robin Le Carpentier, 
de Varengeville-sur-la-mer, promet de lui bailler, à la fin 
des 6 ans d^apprentissage, 3 aunes de drap (3). Mais, en 
gcnéral, ce sont les parents de Tapprenti qui paient quel- 
que chose au maître : 20 francs d'or, î373 (4); i5 livres, 
I porc gras et 3 mines de blé, 1392 (5); 12 livres, 1393 (6) ; 
10 mines de blé et 3 mines de pois, 1396 (7); i mine de 

(i) Tabellionnage de Rouen, Reg. i, fo 144 vo. 

(2) Ibid., f» i83. 

(3) Ibid. Reg. 9, f* 3i9 vo. 

(4) Ibid,, Reg. 3, fo 336 yo. 

(5) Ibid., fo 37 vo. 

(6) Ibid., Reg. 5, fo 128 v«, 221 v». 
(7)/W4., Reg. 7,fo8. 
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blé et 2 boisseaux de pois, 1402 (i); 53 s. 4 d. par an, 
1403 (2); 10 1. par an en 1404 (3). 

Le 17 février 1404, un ouvrier étamier, Jean Barbe, de 
Saint-Macloude Rouen, met en commun, chez un confrère 
de la paroisse Saint-MicheU Colin Campaigne, « 2 pères 
de moules de cuivre estoflés des arbres pour jeter plas et 
escuelles d*estain doublez, mez et petites escuelles pour 
tavernes, desquelz moules ils se pourront aidier, l'un après 
Tautre, quant chascun en aura à besongner; et ne seront 
prestes ne loués à personne, fors du consentement de 
chascun d'iceulx, et s'aucunement ilz estoient cassés ou 
dépechiés pour le temps à venir, ilz seroient refaiz aux 
despens de celui qui les auroit empires (4). » 

âMars 1401. — « Comme Colin GouUe, estaimier, eust 
esté en mariage, duquel il eust engendré deux enffans, 
qui encore sont en vie, et sa femme allée de vie à trespas- 
sement, et pour aucunes adversitez qui lui sont enter- 
venues soit diminué de sa chevance, tellement que bonne- 
ment, sans aide d'autrui, n'aroit de quoy fere son dit mes- 
tier, ne nourrir ses diz enflans, et pour ce se soit trait 
par devers Ricart GouUe, espicier, son frère, lui requé- 
rant qu'en ce lui voulsist aidier, lequel, pour amour 
naturelle que il avoit à lui regart de nature, et pour ce 
que il ait plus hounourablement son estât, ont fait traicté 
et appointement par la manière qui ensuit : Savoir fai- 
sons, etc. . . . furent présens les dessus diz qui, etc et 

pour considéracion des choses dessus dictes, le dit Colin 
sera et demoura en l'ostel du dit Ricart, avec lui un varlet, 
ses deux enffans, jusques à un an ou tant comme il plaira 
au dit Ricart, et fera le dit mestier d'estaimerie et plom- 
merie diligemment et loyalement, pour laquelle œuvre 

(i) Tabellionnage de Rouen, reg. 9, fo 3oo v^. 

(2) Ibid. Reg. 10, fo 28. 

(3) Ibid, Reg. 11, fo 27 v», 

(4) Jbid. fo 7, 
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fere le dit Ricart sera tenu trouver estain, plom pour 
faire le dit mestier, et avec ce, sera tenu trouver au dit 
Colin, ses deux enffans, son varlet, boire, mengier, feu, 
lit, ostel, sans nulle autre chose trouver au dit Colin, ses 
enffans et varlet, soit de vesteure, caucheure, enssoignes de 
neuches, ne autrement; et par ce faisant, le dit Ricart aura 
la moitié de tout le gaing et profïit qui du dit mestier, 
pendant le dit an, en pourra ystre, sans contredit, etc. . . . 
mais en sera tenu fere bon compte et loyal ; et sur la por- 
cion de chascun sera pris« par égal porcion, imposicion, la 
gloe et le carbon qui fauldra pour le dit fait et le louage 
du varlet ; et auxi s'il advenoit que le dit Colin eust un 
apprentiz qui donnast argent, chascun en auroit la moictié; 
et quant il plaira à Tune partie et à Tautre de départir 
d'ensemble, le dit Colin en emportera les ostils et exten- 
cilles contenus en la cédule de parchemin cy-annexée, 
sans contredit, et toutes lesquelles choses, etc. les dictes 
parties promistrent tenir, etc., le dit Ricart protestant que 
demeure ne résidence que face le dit Colin, ne ses diz 
enffans avec lui, ne lui face ou porte aucun préjudice, ne 
que ils puissent acquérir pour ce aucune part ou porcion 
en chose que il aye, etc. . . 

» Cy ensuit les biens meubles, extencilles et oultiz du 
mestier d'estaimmerie que a apportez Colin GouUe, estaim- 
mier, avec Ricart Goulle, son frère, pour fere le dit mes- 
tier d'estaimmerie. 

» Premièrement : 

» Unes aumeres à mectre estaimerie, ung tour, les four- 
quettes, l'establie appartenant au dit mestier, xiiii fers à 
tourner, ii fers carrez à tourner, ii fers à souder en goutière, 
ifertort,niiescouvines, ibrunisseuràii mains, ii croches et 
une gratine, une bernagoe, une lime, unesbequectes, vu ar- 
bres, dont il en y a iiigranset un petits, i chinole à tourner, 
uns petits molles, un cuillers de fer, un petits martiaulx, 
unes chizalles, i petit chisel de fer, un petit moulle de 
sallières basses avec le couvescle et les empraintes, i moulle 
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de sallières a pié tieulx avec le couvescle et les empraintes, 
I moulle de salières en façon de gallice avec le couvescle 
et les empraintes, i moulle de gobellez de pion, ii mouliez 
de charnières deglan^ Tun grant et Tautre petit, iimouUes 
de pommeites à mettre sur sallières, unes petites balen- 
ches, 1 petit compaz, i petit bouquet de fer, ii balenches 
de bosc, un percheur à perchier poz, m vieux soufflez, 
une queux, vi Ib. d'estain, tant ouvré que à ouvrer, un Ib. 
m quarterons de mort esta in ; Item un vicl buffet, une 
vielle fourme, une huche; Item un lit, une vielle couver- 
ture de serge verte, m père de vieux draps de toile et 
demie ou environ ; Item iii vieux doubliers cours d'envi- 
ron II aulnes, m vielles touailles, ii touailles i poy meil- 
Heures, contenant ii aulnes, et m oreillers ; Item une vielle 
paelle d'arain pesant environ un 1., une cramelie, un can- 
délier et un gredil, toutes lesquelles extencilies et parties 
acollées sont merquiez du merq du dit Colin. 

» Le dit Colin doit au dit Ricart la somme de xxxi 1. 
VII s. VI d. pour cause d^argent sec preste, avec xxxii Ib. 
X onchesd'estain dont etc.. à paier à volonté, etc., oblige 
biens, etc. » 

Dans un contrat d'apprentissage du i*''' janvier iSgo, il 
est fait mention des statuts et usages du métier de la ville 
de Rouen (i). Le texte de ces statuts ne m'est point connu ; 
mais je ne doute pas qu'on n'en retrouve les principales 
dispositions dans ceux que François 1^ donna à la com- 
munauté des étamiers, et qui portent la date du mois de 
juillet 1544. 

Nous croyons intéressant d'en donner quelques 
articles : 

« Nul du dit métier ne puisse avoir que un apprentif, 
qui sera juré et fera serment devant la justice de faire 
loyalment le service de son maistre durant le temps de 
six ans, » après quoi il pouvait être reçu à la maîtrise, en 

(i) Tabellion nage de Rouen. Reg. 6, f^ aS) vo. 
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faisant, en l'hôtel d'un des gardes, le chef-d'œuvre qui lui 
était proposé par les 4 gardes du métier et 1 2 notables 
maîtres. 

» En ensuyvant... l'usage... du mestier, l'en ouvrera 
en icellui mestier de quatre sortes de métail, c'est assa- 
voir de bon et fin estain, en vaisselle, en y mettant une 
livre de métail ou estain de glace sur chacun cent seule- 
ment; et aussi pourront . ouvrer les maistres en tous 
ouvrages de bon estain auquel estain sera mis, sur chacun 
cent, pour allyment et dyminucion, dix livres de plomb et 
une livre de fin cuivre pour tout alloy seulement; et aussy 
l'en pourra ouvrer de plomb en aucuns cas cy-aprez 
spécifiiez de Testofie de potin, qui est à entendre d'estoffe 
alliée moictiéd'estain et moictié de plomb fondus ensemble, 
et ne fera l'on quelzconques pièces d'œuvre, soient laveurs 
ou autres ouvrages, qu'ils ne soient du tout tant au corps 
de l'ouvrage que es membres de Tune desd. estofies tant 
seulement, sauf que des ouvrages de plomb Ton usera de 
soudeures bonnes et loyales. Et si pourra Ton blanchir 
de fin estain tout ouvrage de plomb selon ce que l'ou- 
vrage le requerra ; et qui sera trouvé faisant ou avoir fait 
le contraire, la pièce ou pièces d'ouvrage sera cassée et 
rompue aux despens de l'ouvrier, et si l'amendera de 
soixante sols. 

» Item l'on fera tous ouvrages d'estain, tant au corps 
que membres, et non d'autres matières, saouf et réservé 
que l'on pourra faire aucune poterye de potin, comme 
pots, chopines, demyon, bidons et chocquets tant seulle- 
ment, auxquelles pièces sera mis pour différence de l'estain 
et du dit potin une potence en façon de maillet pour et 
au lieu de charnière; et si n'auront point les d. pièces le 
fons paré ; et n'y pourra l'on mettre glan ny coquille^ si 
ce n'est estain. 

» Item et afiin que les dits gardes puissent plus conve- 
nablement faire leur revisitation, et pour éviter aux 
^raudes que l'on pourroit faire en ouvrant en atteiiers 
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secrets et mussez, nul du dit mestîer ne pourra tenir ne 
avoir atteliers où il ait fournel, tour ne fosse pour besoi- 
gner, s'il n'est en Thostel de sa demeure et en ouvroir et 
au bas estage d'icelluy et non pas à la cave, affîn que les 
gardes, quand ilz yront visiter, puissent oyr et voir les d. 
atteliers. 

» Et pour obvier aux fraudes qui pourroient estrefaictes 
au dit mestter, et, en espécîal, pour ce que plus hardi- 
ment elles pourroient estre commises de nuict que de 
jour, et pour autres consideracions, est ordonné que nul 
du dit mestier ne pourra besongner en icelle ville et 
banlieue, de quelque ouvrage d'icellui, pour foire moulle 
ne autrement, que depuis le premier son de l'esquelle du 
matin jusques au dernier son de cœuvre-feu de Tesglize 
N. D. de Rouen, sy n'est pour aulcuns cas nécessaires, 
par congé et licence, à la discrétion et regard de justice ou 
des dits gardes, sous peine de i5 s. d'amende. 

» Nul ne pourra besoigner ne ouvrer dud. mestier à 
jour de feste commandée de l'Esglise, ne au jour de 
samedy aprez none, depuis l'heure de douze heures et 
demie sonnée à la Grosse-Horloge, ne pareillement à 
veille de feste solempnelle dont le jeune soit de comman- 
dement de l'Esglise, ne à toutes les veilles de N. D., la 
veille du Sacrement, la veille de Saint- Michel en sep- 
tembre, ne aultrement pollir en Tune des festes de Tan 
commandées de l'Esglise, se l'ouvrage n'estoit vendue, 
sur peine de quinze sols d'amende. 

» Item chacun maistre du d. mestier aura un signe ou 
merc pour estamper et signer son ouvrage, et ne pourra 
Ten avoir signe ou merc qui ne soit différent Tun de 
l'autre ; et si en sera l'emprainte mise au coffre du dit 
mestier en la table d'estain où tous les signes des autres 
maistres seront frappez et empraints...; et si auront les d. 
maistres chascun un ponçon ou merc tout différent l'un 
de l'autre, en forme d'un petit martel, et lequel participera 
du merc ou nom de l'ouvrier, qui sera pour mercher pur 
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et fin estain, et lequel merc sera merché et etnpraint à la d. 
table d'estain du dit mestier comme dessus. 

» Item que nul du dit mestier ne mettra en vente 
aucunes pièces d'œuvre qu^l vende et baille pour fin 
estain, tant fin que commun, quelle ne soit signée du seing 
decelluy qui Tœuvre aura faicte. » (i). 

Par un édit du mois de février 1 543, François !«' avait 
créé 2 offices de visiteurs et essayeurs de plomb et étain 
en la ville de Rouen, « au port de laquelle, est-il dit dans 
cet édit, arrivent et sont débarqués les estains et plombs 
d'Angleterre et de Hollande, pour estre iceux plombs et 
estain visités et marqués avant d'estre vendus et trans- 
portés. » 

Mais dès le mois de mai 1 544, un autre édit avait sup- 
primé ces deux offices, ou, plutôt, les avait réunis à la 
communauté des Etamiers-plombiers , avec pouvoir de 
faire eux-mêmes cette visite ; ce qui explique, à mon sens, 
ce poinçon ou merc, en forme de marteau, dont il vient 
d'être question. Ce second édit fut confirmé par des 
lettres-patentes du 3 janvier i588. 

Au mois de mai 1691, un autre cd'it érigea des offices 
formés et héréditaires d'essayeurs, contrôleurs des ou- 
vrages d'étain fin et commun dans les principales villes du 
royaume. 

Aux termes de cet édit, toute sorte d'étain fin et commun 
devait être essayée, vue et visitée, contrôlée et marquée 
par ces officiers, toutes les fois qu'elle serait fondue ou 
refondue. L'étain fin devait être marqué d'une double F 
couronnée, entourée du nom de la ville et de l'année de 
l'apposition, de laquelle marque les dits officiers dépose- 
raient une empreinte au greffe des juridictions de leur 
résidence, empreinte qu'ils seraient tenus de renouveler à 

(i) M. l'abbé Ouin-Lacroix a donné le texte entier de ces 
statuts. Hist. des anciennes corporations d'Arts et Métiers, 
i85o, p. 642. 
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chaque changement d'année. L'étain commun devait être 
marqué d'un C, couronné de même que la double F. Cet 
édit fut enregistré au Parlement et reçut son application à 
Rouen (i). Ainsi nous voyons en 1703, en 1705, en 1732, 
etc., le commis du propriétaire du contrôle déposer au 
greffe du bailliage les empreintes de ses marques pour 
rétain (2). En 1726, la communauté avait soutenu un 
procès contre le contrôleur François de Forest, qui vou- 
lait se dispenser d'aller marquer les ouvrages d'étain dans 
les boutiques des maîtres, et obliger ceux-ci -à les apporter 
à son domicile. En 1 780, je vois encore mentionné Antoine 
François Du Flot, comme pourvu de l'office d'essayeur, 
contrôleur et marqueur d'étain. 

L'édit du mois de février 1778' réunit dans une même 
communauté les maîtres fondeurs, doreurs, chaudronniers 
et plombiers d'étain. 

A partir de là, chacun des maîtres eut pour marque les 
lettres initiales de son nom au-dessous du mot métal. Le 
4 février 1780, 7 maîtres fondeurs firent inscrire, sous 
cette forme^ leurs marques sur une table de cuivre de la 
corporation. 

La Chambre des Etamiers-plombiers fut pendant de 
longues années dans la rue des Hermites, paroisse Saint- 
Martin. C'était là qu'ils tenaient leurs assemblées et 
qu'étaient déposées leurs marques. Leur confrérie se 
réunissait en l'église de l'abbaye de Saint-Ouen, dans la 
chapelle de la Madeleine, qui était leur patronne avec la 
Sainte Vierge et saint Michel (3). 

Pour tirer de ce mémoire une conclusion qui intéresse 
l'archéologie, je ferai remarquer que le gland^ comme 

(1) Recueil des Edits enregistrés au Parlement de Normandie , 
t. II, p. 236. 

(2) Arch. de la S.-Inf., F. du Bailliage de Rouen. 

(3) Ces renseignements sont tirés du fonds des Arts et Métiers 
et de l'Intendance de la Généralité de Rouen, aux Archives 
départementales. 
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ornement de charnière, était employé dès 1401 ; que le 
^land^ de même que la coquille^ était réservé comme orne- 
ment de charnières aux pots d'étain fin; que la potence 
en forme de marteau distinguait Tétain commun ; que les 
marques des fabricants et celles du contrôleur essayeur 
étaient rigoureusement prescrites, et qu'il y a tout lieu de 
suspecter l'ancienneté des pièces de vaisselle, prétendues 
de fabrication française, qui ne présenteraient pas ces 
témoignages d'authenticité. 


La séance est levée à quatre heures. 


A. TOUGARD. 
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SEANCE DU 3i JUILLET 1896 

La séance ouvre à deux heures un quart, sous la 
présidence de M. de Beaurepaire, vice-président. 

Membres présents : MM. P. Baudry, Bouquet, 
Coutan, Drouei, Félix, Gosselin, Le Breton, Lormier, 
Pelay, de la Serre, de Vesly et PabbéTougard. 

Se sont excusés : MM. Garreta et Milet. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu ; et 
après une addition réclamée par M. Bouquet, il est 
adopté. 

Correspondance imprimée, — En voici le dossier : 
Comité des travaux historiques et scientifiques, XV, 
T I. Imp. nationale, 1895 ; — Société hist. de Corn- 
piègne : Cartulaire de S. -Corneille, par Tabbé Morel, 
fasc. II, 1896, in-40; —item, V Instruction publique 
à Compiègne en i-jSg^par Derville, 1896, in-8° ; — 
item. Inauguration d'une plaque commém. . . au 
Grand Ferret, 1 896, in-8<> ; — Société archéolog. de 
Bordeaux, XIX, 4; XX, 1-2 ; 2 fasc. in-80, 1894- 
1895; — Académie de Besançon. Procès-verbaux et 
Mémoires pour i8g5, 1896, în-8**; — Bulletin et 
Mém, de la Soc, des Antiquaires de France, 
vol. LIV, 1894; — Table alphab, de V Académie 
celtique et de la Soc, des Antiq. de France. 18 oj^' 
188 g; 1896; — Bulletin de la Soc. archéolog, de 
Nantes, 1895, i et 2; — Bulletin de la Soc. archéoL 
de V Orléanais^ n*' i56, 1895; — Bulletin de la Soc. 
archéoL de Langres, n^ 53 ; — Bulletin de la Soc. 
des Antiq. de V Ouest, 1896, i^' sem.; — Bulletin de 
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ta Soc. des Antiq. de la Morinie, n^ 177; — Bulle- 
tin delà Soc. archéoL de rOrne, XV, i, 1896; — 
Médaillier de la Soc. archéol. de Montpellier, I, 
monnaies antiques, 1896 ; — Revue de rAvranchin, 
1896, no 2. 

Les Discours par MM. Grandidier et Guieysse, à 
la séance générale des Congrès des Sociétés savantes 
( I I avril 1896), sont joints à deux Circulaires minis- 
térielles, convoquant pour le 20 avril prochain, la 
vingt et unième session des Sociétés des Beaux-Arts, 
et le 'trente-cinquième Congrès des Sociétés savantes. 
Dix exemplaires du Programme de ce Congrès accom- 
pagnent ces pièces. 

Tombe de Fécamp. — Conformément aux assu- 
rances quMl en avait données à Tabbé Tougard par 
sa lettre du 10 courant, M. le doyen de la Sainte-Tri- 
nité a fait graver, celte semaine, un peu profondément, 
sur la grande dalle dont l'inscription a été effacée, 
cette simple mention : 

Guillaume de Ros 
III^ abbé de Fécamp 

f 110']. 

Il se propose d'appliquer plus tard sur le mur de 
la chapelle une plaque qui reproduira l'ancienne épi- 
taphe découverte en 1875. 

La Commission approuve avec satisfaction ce 
double mémorial épigraphique. 

Les vitraux de V ancienne église de Saint-Saéns replacés 
dans la nouvelle. — Plus d'une fois, dit M. Bouquet, la 
Commission s'est préoccupée des vitraux de Tancienne 
église de Saint-Saêns, et du sort qui leur était réservé 
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dans la nouvelle. Cétaît son devoir, puisque ces vitraux 
sont classés, depuis 1867, parmi les monuments histo- 
riques du département. 

Pour répondre à votre juste sollicitude, voici quelques 
renseignements que je puis ajouter h ceux qui vous ont 
été déjà donnés, et que je dois à une visite faite, au mi- 
lieu du mois de juillet dernier, à Saint-Saêns. 

La nouvelle église, de style roman, dont Pensemble est 
presque terminé, est fort imposante par ses dimensions et 
fera grand honneur à l'habile architecte qui en a conçu 
le plan et surveillé Texécution, M. Lefort, notre collègue, 
dont réloge n'est plus à faire. 

Du sanctuaire, aujourd'hui complet, partent les deux 
transepts, simplement amorcés et bouchés, du haut en bas, 
par une cloison en galandage recouvert de plâtre. 

Au bas du transept nord ont été placés les deux vitraux 
les plus considérables des cinq qui existaient dans la nef 
de l'ancienne église, au côté nord également. 

Comme j'ai eu l'honneur de vous le dire, ces cinq 
vitraux représentent la fête de la Pentecôte, l'arbre de 
Jessé, et des épisodes de la vie de saint Louis et 
de Jésus, en fragments assez réguliers, mais confondus 
pêle-mêle, au point que les légendes en lettres gothiques 
ne se rapportent pas toujours au sujet traité. Il en résul- 
tait pour l'histoire de notre Sauveur et du roi de France 
de bien regrettables anachronismes, qui choquaient les 
visiteurs. 

Dans la cloison du transept nord, l'artiste chargé de la 
réparation de ces vitraux, M. Boulanger, a placé lui- 
même, avec le plus grand soin, à côté l'un de l'autre, les 
deux vitraux les plus considérables et les mieux conservés, 
habilement réparés et nettoyés. Respectant la forme ogi- 
vale de leur encadrement primitif, il a mis, à près de 
3 mètres du sol, ces deux vitraux, qui ont au moins 
2 mètres de hauteur sur i mètre et demi de largeur. 

Le premier vitrail, le plus voisin du grand autel, est la 
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fête de la Pentecôte. Les apôtres sont tous rassemblés dans 
un groupe artistement disposé, et l'Esprit Saint descend 
sur eux en langues de feu largement accusées. La conser- 
vation en est parfaite. 

Le second vitrail représente Tarbre de Jessé, ce sujet si 
souvent traité par les artistes du moyen âge. La partie • 
supérieure est complète et ne laisse rien à désirer. Mais, 
si la tige de la famille du vieillard de Bethléem, dans 
laquelle naîtront la Vierge et son fils, est intacte ; au mi- 
lieu et au bas du vitrail, les deux premiers rameaux, qui 
devraient sortir immédiatement de cette tige, sont absents, 
et ils ont été remplacés, de chaque côté, par un rectangle 
en verre blanc, qui occupe les deux autres tiers du 
vitrail. 

Il a fallu laisser cette lacune, parce qu'anciennement on 
l'avait dissimulée à l'aide de deux parties empruntées à 
la vie de Jésus et à celle de saint Louis. Il sera facile à 
l'artiste de rétablir les deux rameaux qui manquent au 
pied de l'arbre de Jessé. 

Le placement de ces deux beaux vitraux du xvi« siècle, 
dans cette partie du transept nord inachevé, n'est que 
provisoire, comme on le conçoit facilement. Leur place 
définitive sera au bas du collatéral de gauche, celui du 
nord, dans deux fenêtres voisines de la grande porte d'en- 
trée, après l'achèvement de cette partie de l'édifice. 

Quant aux fragments de la vie de Jésus et celle de saint 
Louis, qui figuraient dans les trois autres vitraux de l'an- 
cienne église, juxtaposés et confondus de la façon la plus 
singulière, M. Boulanger, chez lequel ils se trouvent en- 
core, les a séparés en groupes distincts, 4 pour la vie de 
Jésus et 4 pour la vie de saint Louis. Ils prendront place, 
de chaque côté de la nef, au nord et au midi, dans 8 des 
fenêtres romanes qui éclaireront cette nef. 

C'est ainsi que, grâce à votre vigilante intervention, et 
grâce à Phabile direction du collègue qui dotera Saint- 
Saèns d'un nouveau monument religieux très remar- 
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quable, les pieux souvenirs du passé revivront dans la 
nouvelle église, où se retrouveront, si judicieusement 
replacés et dans un ordre intelligent, les beaux vitraux du 
xvie siècle dont la girie et la conservation vous étaient 
confiées, depuis l'heureux classement qui remonte à vingt- 
I neuf ans. 

Après les remerciements offerts à notre collègue, 
par M. le Président, M. G. Le Breton constate que 
ses remarques précédentes établissaient déjà ce que 
vient de dire M. Bouquet. Il ne s agit pas ici d'exa- 
miner, comme le voudrait peut-être quelque fâcheux, 
si fenêtres et vitraux ont entre eux le même air de 
famille qui se rencontre entre une carpe et un lapin. 
Le but essentiel à atteindre était la conservation des 
vitraux. 

M. Pelay ajoute que la tradition archéologique déjà 
plusieurs fois séculaire permet d*écarter en principe 
les critiques qui essaieraient de se produire. Pour nous 
borner à la seule ville de Rouen, que d'admirables 
tableaux sur verre y seraient aujourd'hui à jamais 
perdus, si nos pères s^étaient obstinés à assortir le style 
du vitrage à celui des baies renouvelées. 11 profite de 
l'occasion pour protester à nouveau en faveur de la 
théorie qui veut le maintien sur place des objets d'art. 

M. Le Breton estime que tout le monde dans la 
Commission souscrira volontiers à ces deux conclu- 
sions. 

M. le docteur Cou tan entretient alors la Compa- 
gnie des objets suivants : 

Hôtel du prieuré de Longueville. — Les restes de 
constructions anciennes remises au jour dans la rue 
Saint-Denis lui semblent mériter une attention parti- 
culière, vu la rareté des monuments civils de cette 
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époque. Il se propose donc d'en écrire une notice et 
présente, comme avant-goût, à la Commission trois 
photographies qu^il en a prises. 

Eglise dCHouppeville. — Le curé de cette paroisse 
a appelé son attention sur l'état absolument ruineux 
d'un meneau d'une fenêtre. Comme les vitraux sont 
classés, rimportance de sa réfection est évidente. 
M. Pelay objecte que cette petite affaire devrait suivre 
la marche administrative. M. Coutan répond que la 
demande a été faite régulièrement et qu'il n'a voulu 
que provoquer le sympathique appui de ses collègues. 

Tour Saint-Romain. — En examinant cette tour 
du haut d'une maison voisine, M. Coutan a lu la date 
de 1669 sur legalandage d'une des fenêtres bouchées 
au côté occidental de Tétage supérieur. Cette date n'est 
pas visible du sol. 

A propos de cette tour, M. Paul Baudry demande 
des explications sur la balustrade crénelée que la res- 
tauration vient d'exécuter pour relier l'angle sud- 
ouest au portail. La bizarrerie de cette disposition ne 
peut guère se justifier que si elle rétablit l'état pri- 
mitif. 

Quant à la question de principe, M. Coutan observe 
que les balustrades à créneaux ne sont pas d'une 
rareté extrême : on en voit par exemple aux cathé- 
drales de Troyes, de Châlons-sur-Marne, de Nar- 
bonne, etc., et même à Saint-Jacques de Dieppe. 

M. Gosselin donne ensuite l'historique de la res- 
tauration opérée à Notre-Dame. Après avoir fait dis- 
paraître une mauvaise consolidation du siècle dernier, 
on se trouva en présence de vestiges qui purent un 
instant faire croire à une double balustrade ; mais 
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Texamen des amorces révéla le crénelage primitif. Ces 
jours derniers, M. Baudot, inspecteur général, a visité 
les chantiers du portail et s^est montré satisfait notam- 
ment de la balustrade. M. Paul Baudry conclut que 
la réfection de Tœuvre des vieux maîtres met à néant 
toutes les critiques que les idées modernes peuvent 
suggérer. 

M. Gosselin ajoute : « Les travaux ù exécuter pen- 
dant Tannée courante, à la cathédrale de Rouen, et 
pour lesquels TÉtat a accordé divers crédits s'élevant 
ensemble à 45,000 fr. environ, sont commencés. 

» Ces travaux comprennent l'entretien et les grosses 
réparations de Tédifice, notamment le prolongement, 
aujourd'hui terminé, de la grille de clôture, sur la 
rue du Change, avec retour sur la place de la Cathé- 
drale, au droit de la Tour de Beurre, et continuation 
de la restauration de la façade occidentale du grand 
portail, consistant dans la reprise des deux gables qui 
font suite à celui nouvellement restauré contre la tour 
Saint-Romain. » 

Notre confrère rappelle enfin « Tétat de dégrada- 
tion du pied droit vermiculé, qui se produit depuis 
quelques années à la porte Guillaume-Lion ; il y 
aurait lieu pour la ville de modifier la gouttière en 
plomb qui laisse égoutter Teau, cause de cette dégra- 
dation ». 


Vestiges gallo-romains. — M. de la Serre rend un 
compte sommaire d'une fouille dont la pensée lui a 
été suggérée par la butte qui se voit dans la forêt d'Ois- 
sel, au lieu dit la Mare du Puits. (M. le Président croit 
que c'était en ces sortes d'endroits que se tenaient 
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souvent les réunions des agents chargés de Taménage- 
ment des forêts.) 

La fouille a bientôt rencontré un mur de o™8o d'épais- 
seur, coupé à angle droit par une autre muraille, puis 
les fondations de deux modestes édifices dont le plus 
petit est enclavé dans Tautre et possède une aire faite 
en mortier. Notre collègue fait circuler quelques 
débris de murs recouverts de stuc. La Commission 
espère qu'il poursuivra son exploration. 

Saint'Sever. Notes diverses . — Elles sont commu- 
niquées par M. P. Baudry, dans les termes que voici : 

Le sol de notre faubourg est actuellement bouleversé 
sur plusieurs points. Dans la partie septentrionale, on 
prépare les fondations du viaduc aérien qui doit relier 
deux gares, tout en sacrifiant Teffet pittoresque. Les 
fouilles ont-elles amené et amèneront-elles de ce côté 
quelques découvertes intéressantes au point de vue archéo- 
logique ? Cest peu probable : car la nature du sol bas et 
marécageux ne se prête guère à laisser supposer qu*il ait 
pu y avoir là d'anciennes constructions. 

D'ailleurs, je n*ai pas qualité pour examiner ces fouilles 
et j'aurais probablement été poliment évincé si j'avais 
essaye de le faire. 

Sur Tancien terrain des Emmurées, j'ai reçu, pour satis- 
faire ma curiosité, un accueil dont je remercie ceux qui 
me Font accordé. 

A la fin du mois de mai dernier, M. Goupillières, en- 
trepreneur, a mis au jour, à Tangle nord-est de cet ancien 
terrain, presque en face de la rue de TEssart, à environ 
48 centimètres du niveau de la rue Saint- Sever, contre 
celle-ci et parallèlement à elle, une construction en pierres 
de taille, formée de trois assises de pierres sur une longueur 
totale d'environ 7 m. 5o, et une hauteur d'environ 83 cen- 
timètres. Cette construction, dégagée seulement jusqu'à 
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la place des Emmurées, vers le sud, offrait à cet endroit 
un massif en retour d'équerre qui avait pu être un contre- 
fort extérieur, M. Goupillières affirme en effet que la 
face qui a été aperçue était l'extérieur et non Tintérieur 
d'une construction qui aurait existé sur tout ou partie de 
ce qui est devenu la rue Saint-Sever ; et, si, comme il le 
suppose, il s'agit du mur d'une église, on peut supposer 
en même temps que cette église était celle dont les ruines 
figurent déjà en iSzS, dans la grande vue de Rouen de 
Jacques Le Lieur et admettre que l'église des Emmurées, 
si c'en était une, n'était pas primitivement sur la rue qui 
en conserve le nom, et où nous avons tous pu la voir 
encore. — Le tout reposait sur un terrain d'alluvion, 
argileux et coquillier. 

A propos d'une voûte en pierre, découverte aussi à en- 
viron 1 1 mètres vers l'ouest du mur en question, on a de 
suite voulu renouveler la légende des prétendus souterrains 
trouvés dans les terrassements de Bonne-Nouvelle. Inu- 
tile presque de dire qu'il s'agit tout simplement du tron- 
çon d'un vulgaire égout. 

M. Loisel, architecte, non moins complaisant que 
M. Goupillières, a bien voulu me donner quelques détails 
sur un autre conduit en pierre qui a été éventré au mois 
de juin dernier, à l'angle de la rue François-Ârago et de 
la place des Emmurées, lors de la construction d'une 
maison particulière. 

Ce conduit avait 2 m. 06 de largeur, 2 m. 60 de hauteur 
sous voûte, et une épaisseur moyenne de o m. 70. 

Le parement intérieur est très bien appareillé par assises 
réglées de 20 à 22 centimètres, en libage de Caumont; 
le reste est en bloc ordinaire liaisonné avec de la chaux 
grasse et du tuffeau. Du sommet de la voûte au niveau du 
sol il y I m. 5o de charge de terre et remblai. La voûte 
est presque ogivale et fermée par des clefs en pierre dans 
toute la longueur, et l'on n'y observe point de joints vifs, 
comme dans les voûtes du moyen âge. 
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Le fond du conduit est dallé, très bien jointoyé et 
rendu impénétrable aux inondations de la Seine. 

L'orientation est de Test à l'ouest dans un sens à peu 
près parallèle, vers Touest, à Taxe de l'ancienne église des 
Emmurées. L'époque de sa construction a été approxi- 
mativement attribuée au xvi» siècle. Ce conduit a été par- 
couru sur une longueur de i5 mètres environ, jusqu'à un 
éboulement qui avait pu s'y produire lors de la démolition 
des écuries du 1 2» chasseurs, qui ont occupé un moment une 
partie de l'ancien couvent des Emmurées. Ce qui en a été 
trouvé était rempli à mi-hauteur par de la vase, ou plutôt 
par l'agglomération de purins et de matières fécales, triste 
rencontre pour les recherches de votre collègue. 

Il n'a pas été constaté de décJivité appréciable dans le 
fond du conduit et l'écoulement des eaux n'eût pu s'y 
comprendre à moins de 3 ou 4 centimètres de pente par 
mètre. Un cgout, si c'en était un, eût été dirigé directe- 
ment vers la Seine et non parallèlement à celle-ci. Si peu 
vraisemblable que cela soit, l'histoire des souterrains de 
Bonne-Nouvelle a donc plus que jamais été rééditée ici. 

Une pièce de monnaie du moyen âge a été recueillie 
près de là. Elle porte une croix comme celles du xv^ siècle ; 
mais ne l'ayant pas vue, je n'en peux pas donner la moindre 
description. 

A titre de simple curiosité, j'ajoute que de petits cou- 
rants d'eau, dont le sous-sol est rempli à cet endroit, con- 
tenaient une quantité notable de sangsues. 

Les derniers restes de l'ancienne église des Emmurées 
disparaissent incessamment pour céder sans doute la place 
à des constructions aussi insignifiantes que la plupart de 
celles qui succèdent ici à beaucoup de nos vieux monu- 
ments. 

Là encore, aucun titre ne me permettant de demander 
utilement aux terrassiers si quelque chose est recueilli par 
eux, je laisse ce soin à notre zélé collègue, M. le directeur 
du musée des antiquités. 
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M. Le Breton rappelle à ce sujet qu'il faut voir un 
produit de Tindustrie locale dans la multitude presque 
innombrable de morceaux de verroterie dont on recou- 
vrait jadis certaines étoffes, par exemple pour en faire des 
devants d^autel. Les petits fours à verre, remarqués dans 
les environs de Neufchâtel, ne laissent aucun doute à 
cet égard. 

Société du MonUGargan, — A titre de complément 
d'un mémoire rédigé naguère par M. Chanoine- 
Davranches, M. Lormier dépose sur le bureau Tun 
des insignes de cette société. Cest un médaillon ovale 
en argent (By ■/"' X 3r), fX)urvu d'un anneau qui 
permet de le suspendre au cou. La face représente Tar- 
change terrassant le démon, avec ces deux textes : 
Quis ut Deus ? Les Associe:^^ du Mont-Gargan. Au 
revers, la colombe portant un rameau d'olivier sur- 
monte ces mots : 

une. heureuse. 

intllgence (sic). 

les. unit. 

tous. 

Récents travaux à Vhôtel du Bourgtheroulde. — 
M. Gosselin délégué par la Commission aux Assises 
de Caumont, à Rouen, communique la note sui- 
vante : 

Le Comité des Assises a bien voulu s'adresser à nous 
comme architecte de la Société du Comptoir d'Escompte 
de Rouen afin de recueillir quelques renseignements sur 
les récents travaux de restauration et de conservation qui 
ont été exécutés à Thôtel du Bourgtheroulde. 

Tout le monde connaît l'édifice admirable construit au 
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commencement du xvi* siècle, par Guillaume Le Roux, 
deuxième du nom, seigneur du Bourgtheroulde, et com- 
plété par son fils Guillaume, abbé d'Aumale et du Val- 
Richer. Nous n'avons donc pas à en faire Thistorique ni 
la description, et nous indiquons seulement les travaux 
qui y ont été entrepris depuis quelques années. 

La propriété de l'hôtel du Bourgtheroulde a été acquise 
le 28 juillet i885, de M. Mathéus, parla Société du Comp- 
toir d'Escompte de Rouen, qui l'occupait en location 
depuis Tannée 1848, sauf quelques parties louées à divers 
commerçants, notamment le bâtiment en façade sur la 
place de la Pucelle, loué à un petit café* restaurant et com- 
plètement défiguré. 

Dès qu'ils furent propriétaires de Timmeuble, auquel 
depuis longtemps on ne faisait plus de réparations, les 
administrateurs du Comptoir d'Escompte y entreprirent 
d'importants travaux, non seulement pour l'aménagement 
et l'agrandissement de leurs services de banque, mais 
aussi, et dans la mesure du possible, tous les travaux né- 
cessaires pour la restauration et la conservation des par- 
ties historiques du monument. 

Ces travaux, commencés en 1886, ont été continués 
jusqu'à l'année dernière et exécutés dans l'ordre suivant : 

Réparation de la façade du bâtiment principal avec la 
restauration des couronnements, en partie détruits, des 
belles lucarnes en pierre, reliées par une accolade dont les 
traces ont été retrouvées ; réparation de la toiture y com- 
pris transformation des gouttières et tuyaux de descente 
des eaux pluviales ; il reste à rétablir les croisillons en 
pierre, à deux fenêtres de cette façade, dans lesquelles on 
fixera, comme aux autres fenêtres, des vitraux mis en 
plomb. Nettoyage et rejointoyement de la grande tourelle 
à bas-reliefs, avec la réparation de sa couverture et la res- 
tauration de l'épi en plomb composé de chardons, crochets 
et cerfs-volants, dont les débris ont été retrouvés dans un 
grenier voisin. 
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Restauration et complément de la boiserie en chêne à 
panneaux plissés formant lambris de hauteur du beau 
cabinet qui occupe le premier étage de la tourelle. 

Reprise et réparation complète de toute la façade posté- 
rieure du bâtiment principal donnant sur la cour Mar- 
seille; cette façade, ma! refaite au xviiie siècle à la suite 
d'un incendie, menaçait ruine. 

Essai de conservation de la fameuse galerie François I^r 
ou le Camp du Drap d'or, au moyen d'un abri vitré sus- 
pendu au-dessus, pour empêcher la pluie de mouiller les 
riches sculptures et les grands bas-reliefs, dont quelques 
uns sont malheureusement attaqués et détruits par 
rhumidité. 

Restauration de la partie basse de la tourelle octogonale 
en retour de la galerie François I", renfermant l'escalier 
du bâtiment en façade sur la place, destiné autrefois au 
logement de l'Intendant, y compris le rétablissement de 
la curieuse galerie de bois, retrouvée ainsi que la belle 
allège sculptée en ronde bosse de la fenêtre voisine, après 
la démolition de mauvaises constructions en galandage 
qui servaient de remise â voitures et de loge de concierge ; 
l'allège de la fenêtre, ornée de deux enfants ailés tenant 
une guirlande et s'appuyant sur l'écu aux armes des Le 
Roux, a été restaurée et a servi de modèle pour la restitu- 
tion de deux allèges aux fenêtres de la façade sur la place, 
et dont les traces de sculpture étaient encore visibles. 

Du reste les deux façades du c logement de l'Intendant » 
notamment celle sur la place, qui était complètement dé- 
figurée, ont été, en 1894, entièrement remises en état avec 
le concours de M. Sauvageot, architecte du Gouverne- 
ment, et la petite porte située à gauche de la porte d'entrée 
sur la place, a été refaite, des traces d'un arc surbaissé et 
un bouquet de couronnement existant encore dans le ban- 
deau à rosaces sculptées, ayant permis cette restitution. 
La belle porte d'entrée principale sur la place de la Pucelle, 
dont une réparation maladroite et inachevée a été entre- 
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prise il y a environ cinquante ans sera bientôt restaurée 
d'après des documents anciens et rétablie dans sa forme 
primitive. 

Il ne pourra malheureusement en être de même pour 
la tourelle hexagonale et en encorbellement qui existait 
à Tangle de la place et de la rue du Pann,eret. Cette tou- 
relle a été démolie en 1824, à la suite d'un accident, et 
divers morceaux de pierre moulurés et sculptés qui la 
composaient existent encore dans la cour Marseille ; mais 
sa réfection est devenue aujourd'hui impossible à cause 
des rectifications d'alignement de la rue et de la modifia 
•cation anciennement apportée pour approprier l'intérieur 
des bâtiments y attenant (:). 

En résumé, tels sont les renseignements que nous pou- 
vons fournir et nous ajouterons que nous devons avoir la 
plus grande reconnaissance pour l'Administration du 
Comptoir d'Escompte de Rouen, qui n'a pas hésité à con- 
sacrer des sommes importantes, spécialement destinées à 
la restauration des parties historiques et artistiques de 
leur propriété. 

Quant à l'avenir, on peut être certain que les travaux 
commencés seront continués avec la même générosité et 
le même goût afin d'assurer pour longtemps encore la 
conservation de ce qui reste de c l'hôtel du Bourgthe- 
roulde ». 

M. le conservateur du Musée rappelle qu'il a fait 
figurer à l'Exposition des épreuves galvanoplasti- 
ques des bas-reliefs, lesquelles reproduisent les mou- 
lages exécutés avant la dégradation de ces œuvres si 
admirées. Divers membres craignent que le reflet du 
métal ne modifie pas avantageusement Peffet artistique 
de ces sculptures. M. Le Breton ne le conteste pas, 

(i) Voir Bulletin, xx, 304. 
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mais a seulement voulu donner une cfurée indéfinie 
à des empreintes dont la solidité était déjà compromise. 

Eglise Saint-Jacques de Dieppe. — D'une lettre 
écrite au secrétaire, par M. l'archiprétre de Dieppe, le 
i«f juillet dernier, il résulte que les réparations qu'ail 
est urgent d^exécuter à ce très intéressant monument 
et dont la Commission s'est occupée à diverses reprises, 
se partagent en deux lots bien distincts; leurs devis 
s'élèvent ensemble à un peu plus de i S^ooo francs. 

La ville et la fabrique ayant voté leur contingent, le 
Ministère et le département ont aussi alloué les crédits 
convenables. La dernière pièce, en date du 29 juillet 
1895, est une lettre du ministre qui réserve une allo- 
cation de 3,5oo fr., et invite M. Sauvageot à lui adres- 
ser ses propositions pour Texécution des travaux. 

Les choses en étaient là depuis un an, quand 
M . Sauvageot est venu cette semaine, à Dieppe, prendre 
ses dernières dispositions pour commencer la restau- 
ration. 

M. Gosselin ajoute que M. Sauvageot doit revenir 
plusieurs fois à bref délai dans notre région, en sorte 
que le travail ne saurait manquer d'être mené avec 
promptitude. Un certain nombre de pièces sont déjà 
préparées dans les chantiers de la cathédrale. 

Vitraux de Monville. — Suivant les explications 
données par les bureaux, la délibération de la Com- 
mission, qui propose le classement de ces intéressantes 
verrières, a été transmise à Paris. Ce doit être le résul- 
tat d'une confusion : le désir de la Commission n'a pu 
être que de les faire comprendre parmi les édifices 
départementaux, et non d'appeler sur eux l'attention 
du Ministère. 
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Après en avoir délibéré, elle croît utile de préciser sa 
pensée. ÏI suffira pour cela d'adresser de nouveau à 
M. le Préfet la copie du procès-verbal de la séance qui 
a émis le vœu de classement. 

Orgue de la cathédrale, — En terminant, M. Lor- 
mier réprouve Teffet disgracieux qu'offrent aux regards 
les arcs-boutants ajoutés au buffet du grand orgue, 
lors des grandes auditions musicales qui Tavaient sur- 
chargé de nombreux exécutants. 

La remarque est justement appréciée et M. le Prési- 
dent suppose qu'il suffira d'en saisir le Conseil de 
fabrique, pour qu'il lui soit donné satisfaction. Les 
arcs-boutants ont été enlevés dès le surlendemain. 

M. de Beaurepaire donne lecture d'un mémoire sur 
les images de confréries. 


IMAGES DE CONFRERIES 

M. Edouard Pelay a fait passer dernièrement sous 
nos yeux un certain nombre d'images de confréries de 
cette ville et de quelques paroisses des environs. Vous 
avez vu là une nouvelle preuve du zèle que notre 
confrère met à recueillir tous les documents relatifs à 
rhistoire de Rouen, et vous avez accueilli sa commu- 
nication avec autant de reconnaissance que de plaisir. 

Ce n'est pas assurément que les images de ce genre 
puissent être considérées comme des chefs-d'œuvre 
au point de vue artistique. Quelques-unes d'entre 
elles, il faut le reconnaître, sont même d'un dessin 


assez grossier. Mais je n'en vois guère qui soient à 
dédaigner : presque toutes, à mon sens, ont leur inté- 
rêt. D'abord, elles nous font connaître, parfois avec la 
date, authentique ou supposée, de leur établissement, 
les titres des confréries qui existaient autrefois, et dont 
plusieurs étaient spéciales à des communautés d'arts 
et métiers. Ensuite, elles nous offrent les attributs ou 
marques caractéristiques des saints que ces confré- 
ries avaient adoptés pour patrons, et, sous ce rapport, 
elles peuvent être consultées avec profit, parles archéo- 
logues et par les artistes, principalement par les 
peintres verriers, lesquels, plus que tous autres, doi- 
vent s'inspirer des anciennes traditions, soit pour 
leurs compositions originales, soit pour leurs travaux 
de restauration. De plus, elles nous représentent si fi- 
dèlement les divers genres de contretables, successive- 
ment en honneur dans notre pays, que, pour décrire 
en détail et avec une parfaite exactitude le dessin des 
graveurs, on n'aurait rien de mieux à faire que de se 
servir des termes employés par les menuisiers ou les 
sculpteurs dans leurs devis. Ces conireiables, aujour- 
d'hui fort dépréciées et qui paraissent absolument con- 
damnées, ont fait cependant le principal ornement de 
nos temples pendant deux siècles et demi, et il est 
telle église qui, en 1790, n'a dû la préférence, comme 
église paroissiale, sur sa voisine, qu'à la contretable 
qui décorait son chœur et qui faisait encore l'orgueil 
des paroissiens. Rien donc de surprenant à ce que les 
graveurs d'images aient cherché là le modèle de leurs 
compositions. Ils n'avaient guère qu'à supprimer 
l'autel, à allonger le sujet principal en laissant une 
place pour l'inscription. On peut encore faire valoir, 
en faveur de ces images, les nomç des sculpteurs qui 


les ont gravées, notamment ceux de Le Sueur (i). Du 
Vivier et Papillon. 

Cette sorte de documents se recommande aussi par 
la rareté. 

A première vue, on serait porté à s^en étonner. 
Nous savons, en effet, par les comptes qui nous ont 
été conservés que, chaque année, la planche en cuivre 
ou en bois d'une confrérie servait à un nouveau 
tirage, qui se faisait à des centaines d'exemplaires. Il 
n'y avait de changement que pour les petits sujets qui 
servaient d'encadrement à la planche, pour les ins- 
criptions, et pour l'acrostiche composé en l'honneur 
du saint, et, plus encore, en mémoire du maître en 
charge dernier élu. Mais en y réfléchissant, on conçoit 
que le nombre infini de ces images populaires et la 
profusion dans la distribution qui s'en faisait, ont dû 
être des causes de leur disparition, parce qu'en général 
nous n'attachons de prix aux objets qu'en raison de 
leur rareté. Il faut encore remarquer que ces gravures 
étaient d'un grand format et conséquemment difficiles 
à conserver; que, de plus, elles étaient ordinairement 
affichées aux portes des confrères, ce qui les exposait 
à une détérioration et même à une destruction presque 
certaine. 

J'en ai rassemblé un assez bon nombre, qui ser- 
vaient de chemises à des dossiers du fonds du bailliage 
de Rouen. 

J'en donne la description. Elle pourra, je l'espère, 
servir à compléter la nomenclature promise par 
M. Pelay. J'y joins le marché fait par la confrérie de 

(i)On remarque la signature de Pierre Le Sueur, P. L. S., 
dans d'élégantes têtes de pages des impressions de Viret et de 
Lallemant, imprimeurs de Rouen. 
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Roncherolles-sur-le-Vivîer avec le graveur Gotiel, en 
1775, pour une gravure du Saint-Sacrement, accom- 
pagnée de diverses figures et ornements. 

Rouen — Église Saint-Amand — Confrérie de Saint- 
Louis. — Sur le même plan, saint François recevant les 
stigmates, saint Âtnand ayant dans sa main droite un livre 
ouvert. Au-dessus, sous une arcade, entre les armes de 
France et celles de Navarre, saint Louis imberbe, debout, 
revêtu d'un manteau fleurdelisé, tenant d'une main un 
sceptre, de l'autre une main de justice. Colonnes de l'en- 
cadrement surmontées de vases de fleurs. Au haut de la 
composition, dans une auréole, le monogramme de N. S. 
au-dessus d'un cœur percé de trois clous, et surmonté de 
la croix entre deux anges adorateurs. Date, i63i. Inscrip- 
tion : i La confrairie de St Françoys^St Amand, fondée en 
l église St Amand de Roven, La messe se dit le devsieme 
dimanche dv moys. » Cette image, tirée en 1675, est accom- 
pagnée de l'acrostiche suivant : 

Noble Flambeau qui brilles dans la France 
Tadmire ta bonté, ton zelle, ta constance : 
Connoissant en ton cœur un très parfait amour, 
Ouvres le nôtre enfin que nous puissions un jour 
Louer dedans le ciel, et chanter des louanges ; 
Au grand Dieu Eternel, en présences des Anges. 
Souvenez-vous Saint Louys il est tems cette fois 
De vous resouvenir du Grand Roy des François 
Rien ne peut ébranler sa force et son courage, 
Où il va, il fait voir par tout son avantage ; 
Marchant luy mesme en teste et de nuit et de jour ; 
Ainsi il siège et prend la ville de Limbour, 
Il nous faut espérer que le pays de Flandre, 
N'aura pas d'autres Roy que celuy de la France . 

Rouen — Église Saint-André de la Porte Cauchoise — 
Confrérie de la Sainte-Vierge, Sainte-Anne et Sainte- 
Marguerite. — La Sainte Vierge, debout, les mains jointes, 
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les pîeds sur un arc-en-ciel ; i anges supportent un dia- 
dème au-dessus de sa tête; 2 autres sont à genoux à ses 
pieds. Sainte Anne instruit la sainte Vierge. Sainte Mar- 
guerite caractérisée par le dragon qui est à ses pieds et 
par la croix qu'elle tient en sa main. Date, 1601. 

On connaît une autre image d'une autre confrérie fon- 
dée en la même église. — Saint André, caractérisé par la 
croix qui porte son nom, tenant 2 poissons à la main, 
entre saint Roch et saint Sébastien ; au haut de la com- 
'posiiion l'Immaculée Conception entre saint Pierre et 
saint Paul. Inscription : « La Charité de s^ André^ Porte 
Cauchoise. Ceste planche a esté donnée par Pierre Sahvt^ 
maistreen charge, en Vannée 1669.» — Sur la bande, au- 
dessous du cadre qui renferme Tirnage de saint André : 
« Retouché en 1 782 de la gession de Ad". Boucher. » 

Rouen — Église collégiale et paroissiale de Saint-Cande- 
le-Vieux. — Confrérie et Association de Saint-Ursin et 
Sainte-Clotilde. — Sainte Clotilde porte un manteau orné 
d'hermines et de fleurs de lis; elle tient dans une main un 
sceptre^ dans l'autre une église. De chaque côté un 
évêque; celui de droite, qui porte aussi une église en sa 
main droite, figure saint Cande; l'autre est saint Main. 
Au-dessus d'eux, assis, saint Jean l'Evangéliste avec la 
coupe empoisonnée; saint Ursin, en costume d'évêque, et 
bénissant ; saint Nicostrat, tenant d'une main un objet 
qui me paraît être un miroir ; de l'autre, un trousseau de 
clefs (i). Au-dessus, le soleil et la lune. Date, t638. 


(i) Taillepied cite la châsse de saint Nicostrat comme une des 
plus célèbres de la ville de Rouen. Vérification faite, le ler juillet 
1422, par Bertholin de Q.ualiis, vicaire général du cardinal de 
Plaisance, administrateur perpétuel • de i'évêché de Lisieux, 
des reliques déposées en Téglise Saint-Cande. « Reliquiare 
in quo reppositum erat sanctissimum capud Beatissimi martiris 
Nicostrati, integrum... corpus Beati Nicostrati. Et erant ibi invo- 
luta pannis lineis ossa multa. » Autre vérification en 1 507. L'in- 
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Rouen — Eglise Saint-Eloi — Confrérie du Saint-Sacre- 
ment. — Un ostensoir, en forme de soleil, posé sur un 
autel entre 2 anges adorateurs, et au-dessous d'un dia- 
dème fleurdelisé. Au fronton un Saint-Esprit sous forme 
de colombe. Les 2 colonnes qui forment Tencadrement 
sont surmontées des statues de la sainte Vierge et de 
saint Eloi caractérisé par un marteau. Inscription : < La 
Confrérie et Association du Très \ St Sacrement ^fondée 
en leglise de St | Eloy de Rouen, \ Lan 1S48» | Cette 
planche a esté donné à la confrérie du S^ Sacrementy en 
lannée 1 7 68, par Nicolas Dumont, maître en charge dès 
lan 1755. Neveu le Jeune, sculp. > 

Rouen — Eglise Saint-Etienne-des-Tonneliers (gravures 
en taille douce). — Sous une arcade très ornée, que sur- 
monte le monogramme de Jésus Maria, au-dessous d'un 
cœur percé de 3 clous, l'artiste a figuré TAnnonciation. 
De chaque côté, 2 autres arcades; sous l'une, saint Vin- 
cent, en dalmatique, tenant d'une main une palme, de 
Tautre, une grappe de raisin; sous l'autre, saint Nicolas 
avec les enfants. Au haut de la composition, saint Etienne 
entre 2 anges qui portent, l'un et l'autre un lis en leur 
main. Les pilastres de l'encadrement surmontés d'instru- 
ments de distillation pour caractériser l'industrie des 


ventaire des reliques, de la fin du xvii« siècle, ne mentionne plus 
ces reliques. 

Compte de la fabrique de Saint-Cande-le- Vieux. i554, «reçu de 
Pierre Toutain, quand il maria sa fille, pour avoir laissé Téglise 
tendue du jour saint Nicostrat, 22 s. 6 d. — i582, tapisserie du 
jour saint Nicostrat. — 1608, à Abraham Michel, peintre, pour 
avoir doré Timage de saint Nicostrat. » 

Dans la même église, Il y avait une chapelle dédiée à saint 
Ursin. « 1 554, benesquierde pierre à la chapelle deSaint-Ursin.— 
161 7, à Louis Bérenger, maçon, pour avoir placé Timage de 
saint Ursin, dont on avait fait une image de saint Nicolas, 
i3 1. 8 8. » 


vinaigriers limonadiers. Inscription : Ave Gratta pïena. 
Au-dessous : « La confrairie de Notre | Dame de Grâces 
Fondée en leglise de St Etienne des tonneliers de Rouen. 
Les messes se disent tous les 2^^^ dimanche du mois. L* 
JMe Vacher F% fecit, 1767. | Cette planche a été donnée 
par Pierre Charles Le Vacher, maître en charge^ en 
ï année 1767. » 

Rouen — Église Saint-Gilles-de-Répainville, annexe de 
Saint-Hilaire : 2 compartiments. — Dans celui de haut, 
saint Gilles, en costume d'ermite, un livre à la main; 
une biche couchée à ses pieds regarde le saint. Dans celui 
de bas, saint Leu et saint Jacques le Mineur. Inscription : 
« La Charité et Confraternité de St Gilles^ St Lev, St 
Jacques le Minevr^ fondée en l'église de St Gille de Re- 
painville les Rouen, P. le Sueur, fecit 1701. » Dans une 
partie ajoutée on mentionne que Charles VIII fut maître 
et bienfaiteur de cette confrérie en Tannée 1485. 

Rouen — Église Saint-Maclou — 2 compartiments. — 
Dans celui du bas, sous 3 arcades, saint Adrien caracté- 
risé par répée et le billot, instruments de son supplice, un 
lion à ses pieds ; saint Vulfran , avec la croix ; saint 
Sébastien. Dans celui de haut, saint Clair, portant sa tête 
entre ses mains entre 2 scènes représentant : Tune, son 
supplice; Tautre, le culte qui lui était rendu, indiqué par 
une église, et par un tombeau sur lequel son corps est 
étendu ; un personnage, placé tout auprès, porte la main à 
ses yeux et semble invoquer le saint pour obtenir leur 
guérison. Composition égayée par 2 anges à genoux et 2 
oiseaux posés sur des guirlandes. Tout au haut le mono- 
gramme de N. S. Inscription : « la Confrairie de St 
Cler^ fondée a leglise St Maclou de Roi^en. » Date 161 5 (i). 

Dans la même église, confrérie des Trois Nativités, dont 

(i) Mention, en 1 532, de la confrérie de la Sainte- Vierge, Saint» 
Clair, Saint- Vulfran, Saint-Sébastien et Saint-Adrien. 

25 
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la planche porte comme signature P. S., fecit 1704 
(Pierre le Sueur). 

Rouen — Église Sainte- Marie -la -Petite. — Martyre 
de saint Cyr et de sainte Julitte représentés debout, les 
mains croisées, dans une chaudière sous laquelle 2 bour- 
reaux attisent le feu. Surmontant l'encadrement, saint 
Maurice, en costume de guerrier, portant un faucon, et 
tenant de la main droite une épée; à ses pieds un casque 
de chevalier. A sa droite, saint Roch avec Fange qui 
montre la plaie du saint, et un chien qui porte un pain à 
sa gueule; à sa gauche, saint Adrien avec ses attributs 
ordinaires. Inscription : « Cette planche a esté donnée par 
lean Housset^ maistre en charge l'Année 1 664. La con- 
frairie de St Maurice, St Cir et S te Julitte^ fondée en 
l'église paroissiale de Ste Marie la petite. Les messes se 
disent le dernier Dimenche du mois. » (i) 

La planche sur bois, qui servait au tirage de cette 
image, fut remplacée, en 1 720, par une planche sur cuivre. 

Rouen — Eglise Saint-Nicaise. — Image de la Trinité. — 
Le Père, avec une longue barbe, revêtu d'une longue 
chape tient le monde à sa main; le Fils caractérisé par 
la croix; le Saint-Esprit sous la forme d'une colombe. 
Dans l'encadrement, d'un côté saint Nicaise, revêtu d'une 
chape fleurdelisée, tenant une mitre dans ses mains; de 
l'autre, saint Godard, bénissant. Au haut de la composi- 
tion, monogramme de N. S. entre 2 anges assis. 2 vases 
de fleurs surmontent les colonnes. Inscription : « Ce moule 
a esté donné par M^ J. Daudebourg^ ouvrier pour le Roy 
en la monnoie de Rouen, » Au bas de la gravure, 5 per- 
sonnages revêtus des habits de la confrérie ; un lit dans 
lequel est un enfant malade ; une femme lui soutient la 
tète; un prêtre, accompagné de 3 assistants, vient l'admi- 
nistrer. 

(i) Taillepied signale, à Sainte-Marie-la-Petite, la confrérie de 
Saint-Cyr, Sainte-Julitte pour les Teinturiers en toile. 


Dans cette même église, l'image de la confrérie des 
Pèlerins du M ont-Saint- Michel. Signée : J. D. B. i665. 

Rouen — Eglise Saint-Nicolas. — Cadre richement orné. 
— Sainte Reine paraît debout, les mains chargées de 
chaînes; à ses pieds, 2 agneaux, un livre ouvert et une 
épée. A droite et à gauche, on voit représenté en petit le 
supplice de la sainte. Deux anges soutiennent un dia- 
dème au-dessus de sa tête. Inscription : « La Confrairie 
de S te Reine fondée à St Nicolas de Rouen. » Gravé en 
l'année 1696 par Du Vivier l'aîné. Jolie gravure sur cuivre, 
dont on connaît quelques exemplaires sur satin. 

Pour la même confrérie, image de la même sainte, de 
Pierre Le Sueur. 1701. 

Rouen — Eglise Saint-Paul. — La sainte Vierge, assise 
sur un trône au-dessous d'un dais dont 2 anges écartent 
les rideaux, donne un livre à saint Paul, agenouillé et 
caractérisé par Tépée et le casque de chevalier, déposés à 
terre près de lui, tandis que saint Pierre, aussi agenouillé, 
caractérisé par un filet de pêcheur, reçoit les clefs des 
mains de l'Enfant Jésus. Inscription : « La Charité de 
St Pierre^ St Paul. Fondée en leglise Saint Paul-les- 
Rouen. On célèbre les messes les premiers dimanches des 
mois. Cette planche a été donnée par les antiens et ieune 
maistre dicelle charité en Tan 1710. P. Le Sueur, fecit, » 

Rouen — Eglise Saint- Pierre-F Honoré. — 2 compar- 
timents. — Dans celui du haut, Tentrevue de saint 
Joachim et de sainte Anne à la Porte Dorée, donnée 
comme représentation de l'Immaculée Conception. Dans 
celle du bas, sainte Foi, debout; à ses pieds, un dragon et 
un diable avec un faisceau de verges. Composition sur- 
montée de rimmaculée Conception telle qu'on la repré- 
sente encore assez ordinairement. Inscription : « La 
Confrérie de la Très Ste Vierge soub:ç Vinvocation de 
V Immaculée Conception et de 5® Foy^ vierge et martire, 
fondée alternativement aux Eglises de S. Jean et St 
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Pierre F Honoré f^ lacommuna^^ des m^ peignerres cor- 
netiers tabletiers et dépendances de ceste ville de Rouen. » 
Nom du sculpteur, P. Cosdl. Date, 1 704. 

Rouen — Même église — 2 compartiments. Dans 
celui du bas, sous 3 arcades, sainte Catherine caractérisée 
par un livre dans une main, une cpée dans Tautre, la 
roue, instrument de son supplice, le buste d'un tyran à ses 
pieds ; saint Leu bénissant et tenant une croix pastorale; 
sainte Marguerite tenant une croix à la main, et mettant 
le pied sur un dragon. Dans le compartiment du haut, 
saint Clair debout, portant sa tête dans ses mains, figure 
entre 2 scènes, celle de son supplice et celle du culte qui 
lui était rendu, annoncé par une éghse et par la vénération 
de ses reliques. L'artiste a représenté le corps du saint, 
couché dans un tombeau, sur lequel un personnage est 
accoudé. La composition est surmontée de la sainte 
Vierge entre 2 anges qui tiennent chacun une palme ù 
la main. Inscription : « La Con/rairie et Association de 
sainct Cler, fondée a Sainct Pierre Ihonore. Les havtes 
messes se disent le premier dimenche dv mois. • On peut 
joindre à cette image un placard imprimé portant ce 
titre : c Indulgences plenières concédées à perpétuité par 
notre Saint Père le Pape Innocent X aux confréries et 
sœurs de la première, et sans contredit la plus ancienne de 
toutes les charités et confrairies de la ville, sous le nom 
et invocation de saint Clair, érigée de temps immémo- 
rial, en réglise paroissiale de Saint- Pierre-F Honoré de 
Rouen. » (i) La bulle dont ce placard donne la traduction 
porte la date du i5 novembre 1644; la publication en fut 
permise par ordonnance de Tarchevéché du 28 janvier de 
l'année suivante. On voit par ce placard que les confrères 
et sœurs allaient en pèlerinage à Saint-Clair-sur-Epte, 
lieu du martyre de leur patron, et qu'ils s'arrêtaient, en 

(i) Taillepied signale, à Saint-Pierre-rHoncré, la confrérie de 
Saint-Clair pour les aiguilletiers. 
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revenant à la chapelle Sainte-Clotilde, aux Andelys. En 
tète du placard, représentés à Taide de vieux bois, les mar- 
tyre de saint Clair, sainte Catherine et sainte Marguerite, 
avec leurs attributs ordinaires. 

Rouen — Eglise Saint-Sever. — Petit médaillon repré- 
sentant une église et saint Sever, en costume d'évêque et 
bénissant. Comme encadrement, 2 cornets de fleurs. Dans 
le haut de la composition le monogramme de N. S. et lé 
Saint-Esprit sous forme de colombe. Inscription : c Cette . 
planche a été donnée far Jacques Moisant et par Jean 
Le Monnier, maître en charge en P année i6g6. » 
Ajouté : « La Confrérie de la Charité de Saint-Sever^ Faux- 
bourg de Rouen, érigée en ladite église paroissiale vers 
le dou!fième siècle^ ainsi qu'il aparoit par V article (sic) de 
confirmation de ladite Charité faite en Vannée mil quatre 
cent quatre-vingt-neuf le septième de novembre par Robert 
de Croismare ; et par autre Acte de confirmation, donnée 
à Roûen^ le dix-huit juillet mil cinq cent quatonjfCy sous le 
Pontificat de Georges d*Amboise, Cardinal et Archevêque 
de Rouen, » 

Autre image pour la même confrérie — Saint Sever 
enlevé dans le ciel par des anges. Entre les 2 colonnes, 
formant Fencadrement, d'un côté, saint Adrien caractérisé 
par répée et le billot ; de l'autre, saint Rochavec son chien, 
les 2 figures surmontées de 2 médaillons, dont Tun, celui 
de saint Roch, représente un ermitage. Inscription : 
« Cette table a été donnée à la Charité de St Sever, ^^r 
François Gervais Jaudin, Afe en charge en Vannée jj6j\ 
du tems de M. le Normand^ curé de ladite Paroisse. La 
confrairie de la Charité de St Sever ^ » etc.. comme en la 
gravure de 1696. Signature : Goiiel del. 1. 

Rouen — même église. — Sainte Suzanne, assise, la 
main sur son cœur, la main droite appuyée sur la garde 
d'une épée entre sainte Clotilde, en robe fleurdelisée et 
tenant une église en ses mains, sainte Marguerite, les 
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mains Jointes, caractérisée parle lion, sur lequel elle pose 
le pied, d'un côté; saint Mathurin, au pied de qui est une 
petite figure de la bouche de laquelle s*cchappe le diable sous 
forme de dragon, et sainte Barbe, caractérisée par sa tour, 
de l'autre côté. Dans le haut du tableau, la sainte Vierge, 
à genoux sur des nuages, implorant son Ris assis aussi sur 
des nuages, tenant d'une main le monde et étendant Tautre 
main vers sa mère. Inscription : « La Confrairie et Asso- 
ciation de Ste Su^anne^ St Mathurin^ Ste Clotilde, Ste 
Barbe et Ste Marguerite fondée en l'église St Sever de 
Rouen. P. Le Sueur, /ec/7. 1697. t 

Rouen — Eglise Saint- Vivien. — Image à 2 comparti- 
ments. — Dans celui de haut, ostensoir porté par 2 anges à 
genoux ; dans celui du bas, sous 2 arcades, saint Nicolas 
avec les 3 enfants dans un baquet ; et saint Hubert, à 
genoux devant la croix qui surmonte la tête d'un cerf. Au 
haut de la composition, monogramme de N. S. avec un 
cœur percé de 3 clous, entre 2 anges adorateurs. Colonnes 
de l'encadrement ornées de feuillages et surmontées de 
vases de fleurs. 

Rouen — Eglise Saint- Vivien. — Sujet principal : Saint 
Mathurin exorcisant une femme; de Tautre côté, un 
homme à genoux, tète nue. Tout autour, les églises de 
Rouen, Magny, Pontoise, Paris, Corbeil, Saint-Mathurin. 
Entre les 2 colonnes de Tencadrement, d'un côté, saint 
Victor portant sur une main un faucon, tenant de l'autre 
un épieu ; de l'autre côté, saint Jacques en costume de 
pèlerin. Au haut de la composition, Notre-Dame-de- Pitié 
et 2 vases de fleurs. Inscription : « T.D» V. Belley, La Con- 
frairie et Charité de Saint-Mathvrin et de Notre-Dame-de- 
Pitie^ Saint' Jacqves, Saint- Victor^ fondée à Saint- Vivien 
de Rouen. Les messes se disent le 3^ dimanche dv mois, • 

Rouen — Église Saint- Vivien. — Image de la confrérie 
de la Sainte Trinité, la Sainte Vierge, saint Joseph, sainte 
Austreberthe, sainte Catherine, sainte Barbe, sainte Véro- 
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nique, sainte Marguerite, sainte Apollonie, sainte Anas- 
tasie, sainte Quitaire. Gravure sur bois, du xyiii© siècle. 

Rouen — Carmes. — 2 images de la confrérie de la 
Sainte-Trinité et de Saint- Luc, Tune sur bois, gravée par 
Delamare, en 1725 ; l'autre, sur cuivre, de lySi. La Tri- 
nité, représentée par Dieu le père assis, tenant au devant 
de lui J.-C. en croix et par le Saint-Esprit sous forme de 
colombe. A Tencadrement, instruments du métier de 
vitrier. Inscription : « La confrérie des maîtres vitriers 
de Rouen ^ fondée aux Carmes de la Ville en V honneur de 
la Très-Sainte-Trinité. Cette planche a été donnée par 
M^ Guillaume Prêt rel en lySi et a été retouchée aux 
frais de la communauté en j']52. C. Maintru^fecit » Ar- 
moiries représentant une fleur de lis entre 3 losanges. 

Une autre planche, donnée à la corporation des Verriers 
en 1735, par Guillaume Philippe et Louis Le Vieil, a été 
reproduite dans Touvrage de M. Tabbé Ouin-Lacroix : 
Histoire des anciennes Corporations d^arts et métiers. Le 
saint évangéliste, caractérisé par le bœuf couché à ses 
pieds, montre du doigt une page de son évangile. Dans le 
haut, et formant le couronnement de la composition, la 
Trinité. Au bas, on lit cette inscription : « La Confrérie 
des M^^ Vitriers de Rouen fondée au Carme de la uille en 
Ihonneur de la Très Sainte Trinité et de saint Luc (i). » 

Image de N.-D.-de-la-Délivrande, gravée par Neveu, 
en 1725 ; retouchée par L.-M. Morel, en 1754; par J. 
Viellot, en 1782. 

Rouen — Cordeliers. — Sous 2 arcades formant le 
sujet principal de la composition, saint Clair tenant sa 
tête entre ses mains; saint Antoine lisant, avec son bâton, 
sa clochette et son cochon. Le long des colonnes formant 

(i) Taillepied signale l'existence, au monastère des Carmes de 
Rouen, de la confrérie de saint Luc pour les peintres de cette 
ville. 
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rencadrement, d*un côté, sainte Marguerite tenant une 
croix d'une main, un livre ouvert de Tautre, un dragon à 
ses pieds. De l'autre côté, saint Antoine de Padoue por- 
tant l'enfant Jésus. Au haut de la composition, mono- 
gramme de N.-S.; au-dessus, la sainte Vierge recevant la 
Salutation de l'Ange ; entre la Vierge et FAnge, une cor- 
beille de fleurs et le Saint-Esprit sous forme de colombe. 
Inscription : « Cette planche cy-devant en bois avoit été 
donnée par Jacq. Amiot et depuis a été Regravée en cuivre 
des deniers de la Confrairie, Du temps de M^ Nicolas 
Cartier^ maistre en charge^ en Vannée iy58, Jacques ^ 
seul. (i). » 

Rouen — Prieuré de Saint- Lô. — Saint Jean TEvan- 
géliste, portant en ses mains la coupe empoisonnée d'où 
s'échappe un serpent. A droite, en plus petites dimen- 
sions, saint Jean dans File de Patmos, assis et écrivant . 
A gauche, le saint évangéliste représenté dans la chau- 
dière d*huile bouillante. Inscription : t La confrairie de 
Saint-Jean- Porte- Latine^ fondée au prieuré de Saint-Lô 
de Rouen 1668. Le Sueur ^ sculp. > Cette planche était à 
l'usage de la confrérie des imprimeurs libraires de Rouen. 

Bonsecours. — Dans une auréole, la sainte Vierge 
debout, portant l'Enfant Jésus sur le bras gauche et tenant 
une pomme dans sa main droite. L'Enfant Jésus porte le 
globe et bénit. Deux anges soutiennent un diadème au- 
dessus de la tête de la Vierge. Vers le bas, d'un côté, un 
ange pince de la guitare ; de Tautre côté, -un autre ange 
pince de la harpe. Au-dessous, un vase de fleurs ; deux 
groupes, Tun de 3 femmes à genoux, le chapelet à la 
main ; Tautre de 3 hommes, aussi à genoux, et dont l'un 

(i) Jacques, graveur, chargé par la ville de Rouen de faire un 
coin aux armes du duc d^Harcourt, ne put réussir, et reçut des 
échevins une indemnité de 72 1., 20 décembre 1765. 

Jean-Pierre Jacques, graveur et marchand d'estampes^ cité, 
14 fév. 1769, dans les délibérations de l'Hôtel de Ville, 
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porte le bourdon de pèlerin. Encadrement de forme car- 
rée, composé de 2 colonnes que surmonte le monogramme 
de N. S. Date, 1609. Signature P. L, (1). Inscription : 
« Assotiation Nostre Dame de Bon secours fondée en leglise 
de Bloville les Rouen, » 

Canteleu — Saint Martin en costume de guerrier, par- 
tageant son manteau avec un pauvre. Au-dessous, le 
Saint-Esprit sous forme de colombe. Encadrement formé 
de 2 colonnes surmontées de vases de fleurs, un de chaque 
côté. Dans le haut de la composition, TAgneau pascal avec 
son étendard entre 2 anges à genoux. Inscription : « La 
Confrairie dv Saint Esprit et de Saint Martin, fondée en 
leglise de Saint Martin de Cantelev, i655. I. D, • Au bas 
d'une gravure tirée en 173 5, on lit : « La Charité et con- 
frérie du Saint Esprit et de Saint Martin érigée en Teglise 
paroissiale de Saint Martin de Canteleu lès Rouen, vers 
le douzième siècle, comme il paroit par le privilège 
accorde à la dite confrérie par les Roys de France en 1 33o 
et 1449. Elle est fondée pour rendre la sépulture aux 
fidèles défunts de la dite paroisse. » 

Autre image. La Sainte-Vierge portant l'enfant Jésus 
et foulant aux pieds le serpent. Encadrement d'une grande 
simplicité. Inscription en lettres qui se détachent sur un 
fond noir : « La Confrérie dv Roseire érigée en l'honnevr 
de la Sainte Vierge dans l'église paroissiale de Saint 
Martin de' Cantelev. 1729. P. LS. f. (2). » 

Grand-Quevilly. — Saint Pierre à genoux, la houlette 
de berger à la main, accompagné de 3 brebis et d'un 
agneau, reçoit de N.-S. les clefs, qui sont la marque de 
son autorité spirituelle. Saint Paul, soutenant une longue 
épée de la main gauche et portant dans la main droite le 
monogramme de N.-S. Dans le haut, la Sainte-Vierge 
debout, portant sur le bras gauche l'Enfant Jésus et tenant 

(i) Pierre Le Sueur. 

(2) Pierre Le Sueur, fecit. 
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dans la main droite une pomme, Deux anges sont assis, 
un de chaque côté auprès d'elle ; ils ont des palmes à la 
main. Inscription : « La Charité de saint Pierre et saint 
Paul fondée av Grand Qyevilly, 1 609. /. Gveroult. I. B. » 
Sur les piédestaux des colonnes de l'encadrement, d'un 
côté, L, de l'autre côté, H. 

Montigny près Rouen. — Deux compartiments : dans 
celui du haut, la sainte Vierge tenant l'Enfant Jésus et 
portant un sceptre à la main, entre saint Ouen et saint 
Barthélémy ; saint Ouen, avec la croix pastorale et bénis- 
sant ; un coffre orné de fleurs de lis à ses pieds ; saint 
Barthélémy, caractérisé par le coutelas, instrument de 
son supplice. Dans le compartiment du bas, saint Sébas- 
tien entre saint Adrien et saint Roch, avec leurs attributs 
ordinaires. Inscription : « La Confrairie et Charité de 
saint Oven fondée en V église paroissiale de Saint Oven 
de Montigny, Les messes se disent le 2* dimanches des 
mois, t A l'encadrement, de chaque côté, un ange tenant 
un flambeau. Au haut de la composition, un Saint-Esprit 
sous forme de colombe. Au bas des piédestaux des colonnes, 
P. Le Sueur, /eciV. 1066. 

Oissel. — Image à 2 compartiments. Dans celui du haut 
le Saint-Sacrement (calice surmonté de l'Hostie consa- 
crée) entre 2 anges adorateurs et encensant. Au-dessous, 
Ecce panis Angelorjum, Dans celui du bas, la sainte 
Vierge à genoux sur un prie- Dieu, telle qu'on la repré- 
sente à- la Salutation Angélique, mais dans cette gravure, 
il n'y a point l'ange Gabriel ; saint Michel terrassant le 
dragon. Au haut de la composition, monogramme de 
N.'S. entre 2 anges. Inscription : « La Confrérie dv Saint 
Sacrement de lavtel et de saint Michel fondée à Saint 
Martin dOissel^ en lannee 1261. » (i). 

Oissel. — Saint Martin à cheval, partageant son man- 
teau. A l'encadrement, de chaque côté, entre 2 colonnes, 

(i) Gravure communiquée par M. Le Verdier. 
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à droite, saint Michel terrassant le dragon; à gauche, sainte 
Catherine, caractérisée par Tépée et la roue, instruments 
de son supplice. Dans le haut, la sainte Vierge, debout et 
tenant TEnfent Jésus, donne le rosaire à saint Dominique, 
caractérisé par son costume et par le chien qui tient un 
flambeau allumé à sa gueule, tandis que sainte Claire, 
également à genoux, reçoit le rosaire de la main de l'En- 
fant Jésus, dont le globe, surmonté de la croix, habituel- 
lement en sa main, est posé à terre, entre la sainte Vierge 
et saint Dominique. Inscription : « Lancienne Charité 
fondée en leglise paroissialle de Saint Martin dOessel, 
Les messes se disent tovs les dimanches, Ivndis et mercredis 
de lannee. » Ni date ni nom de graveur. 

Autre image qui paraît plus ancienne : 2 compartiments 
composés, l'un et l'autre, de 2 arcades, sous lesquelles, la 
sainte Vierge tenant l'Enfant Jésus, saint Martin parta- 
geant son manteau, saint Michel terrassant le dragon, 
sainte Marguerite, caractérisée par le livre, Tépée, la 
roue, le tyran a ses pieds; Au haut de la composition, le 
monogramme de N.-S. entre 2 anges. — Inscription : 
« Notre Dame Saint Martin. i6S i ,— Saint Michel Sainte 
Cathrine, fonde a Hoisel. » 

Orival. — Saint Roch, représenté comme à l'ordinaire, 
entre saint Sébastien et saint Adrien. Inscription : « La 
Charité de saint Roch fondée en l'église de Saint-Georges 
d' Orival. » 

Petit-Couronne. — Saint Aubin en costume d'évêque 
et bénissant. A l'encadrement , entre 2 colonnes d'ordre 
corinthien, ornées de feuillages, d'un côté, saint Sébastien ; 
de l'autre, sainte Barbe, caractérisée par la palme et la 
tour. Dans le haut, entourée d'une auréole, la sainte 
Vierge debout, portant l'Enfant Jésus et offrant le chape- 
let ; un ange lui présente une palme ; un autre, un cœur 
enflammé. Gravure du xvii« siècle, sans nom de graveur. 

Saint-Crespin-du-Becquet. — a compartiments. Dans 
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celui du haut, le Saint-Sacrement avec 2 anges adorateurs. 
D'un côté, la sainte Vierge ; de Tautre, saint Crespin et son 
frère, martyrs, occupés à des travaux de cordonnerie. Au- 
dessous de ce compartiment : « N. D. du Refuge priant 
son fils pour la Charité. » Dans le compartiment du bas : 
saint Adrien, saint Firmin et saint Sebastien, avec cette 
inscription : « Saint Adrian^ saint Firmin^ saint Sebas- 
tien martyrs patrons et tvtelaires de laditte Charité. » Saint 
Adrien et saint Sebastien sont représentés avec leurs attri- 
buts ordinaires ; saint Firmin, en costume d'évêque et 
bénissant. On remarque à ses pieds une petite figure à 
genoux dans l'attitude de la prière (probablement le dona- 
teur de la planche). Au-dessous de cette seconde inscrip- 
tion, une 3e en plus gros caractères : « La Charité de 
saint Adrien et saint Sebastien est fondée en leglise saint 
Crespin dv Becqvet il y a plus de hvit cents ans. • Au 
haut de la composition, entre deux vases de fleurs, le Père 
Eternel, les mains étendues. De chaque côté de la gravure 
formant encadrement, un ange tenant un flambeau allu- 
mé. Cet encadrement est le même que celui de l'image de 
la confrérie de Montigny, avec cette diflcrence que le 
Saint-Esprit est remplacé par le Père Eternel. La figure 
de saint Adrien est aussi la reproduction du saint Adrien 
de rimage de Montigny. La gravure est de 1667. Elle 
porte cette signature : Le Sueur, fecit. 

Saint-Etienne-du-Rouvray. — Ostensoir en forme de 
soleil, soutenu au-dessus des nuages par des anges adora- 
teurs. Inscription : « La confrairie du Saint-Sacrement 
fondée en l'église de Saint-Etienne-de-Rouvray-le^-Rouen 
en 1664 (i). » 

A RoncheroUes-sur-le-Vivier, on payait encore, en 
1573, à l'imprimeur 4 livres 3 sous pour l'impression des 
fréries. 

Les comptes de la même confrérie, de 1758 à 1760, 

(i) Gravure communiquée. 
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mentionnent, sous le vieux nom de déhoccage^ le renou- 
vellement des membres du bureau de Tassociation, et 
l'habitude où Ton était de faire dire une messe à cette 
occasion (i). 

A Saint- Léger-du-Bourdeny, même usage d'images de 
confrérie dites fréries pour les confrères de saint Léger : 

1725, payé à M. le Prévost pour 800 frairies, à i livre 10 s. 
le cent, 12 livres. Le tirage, qui s'en était fait à 400 en 
1741, 1742, s'éleva jusqu'à 900 en 1744; il était tombé à 
5oo, pour 10 livres, en 1781. Persistance de l'usage des 
affiches aux portes le jour du tour : « 1 725, aux colleurs, 1 5 s.; 

1 726, pour celui qui attache les enseignes aux portes, 1 5 s.; 

1727, pour celui qui a mis les enseignes aux portes le jour 
du tour, 10 s.; 1728, pour avoir mis l6s confréries aux 
portes, i5 s.; 1729, pour avoir mis les enseignes aux 
portes, i5 s., etc. » Ces images se faisaient au moyen d'un 
moule en bois, propriété de la confrérie. Bien que le 
mot « enseigne » ait été souvent employé pour désigner 
ces images, il désignait plus ordinairement des images 
en métal faites au moyen d'un moule en fonte qui était 
également la propriété de la confrérie. Le compte de 
1744 distingue le moule des frairies du moule des en- 
seignes. Des inventaires de 1781, 1789, mentionnent 12 
enseignes d'argent et un moule de fonte. Le compte de 
1725 mentionne le ressoudage d'une enseigne; celui de 

1728, une dépense de i livre 10 sous pour les enseignes 
raccommodées. 

Il est à croire que toutes les enseignes en métal des con- 
fréries n'ont pas été détruites. Je ne vois pas cependant 
qu'on se soit occupé d'en recueillir, soit dans les musées, 
soit dans les collections d'amateurs. Je suppose qu'on n'en 
a pas reconnu le caractère et la destination. 

(i) 1753 « Au clerc pour les honoraires des messes du mois 
que pour celle du déboccage. » — 1 760, pour la messe de déboc- 
cage, i5 s. 
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Pendant longtemps les confréries furent dans Tusage de 
faire porter par leurs chapelains les images, enseignes et 
frairies parles maisons. Cela donna lieu sans doute à des 
abus, puisqu'on voit, à plusieurs reprises, le Chapitre 
défendre aux chapelains de la cathédrale de se charger de 
cette commission, qui paraissait peu digne de leur carac- 
tère. « 4 juillet i632. S*est présenté M« Simon Du Chesne, 
presbtre, chapelain de la confrairie de Sainte-Ânne^ 
aiant esté cité à ce jour à la requeste de M. le promoteur^ 
pour estre oy sur la plainte faicte par Me Le Royer, 
Chantre, de ce que, le jour d*hyer, le dict Du Chesne, 
contre sa deffence, s'estoit absenté du chœur de cette 
églize pour porter des frairies par les rues de cette ville, 
contre et au préjudice des ordonnances précédentes. Le dit 
Du Chesne faict entrer au dit Chapitre et oy sur lad. 
plainte, a esté blasmé et incrépé de la faulte par luy com- 
mise, et ordonné qu'à Tadvenir les chapelains de cette 
église n'yront porter les frairies avec les maistres d'icelles 
confraries, suivant les anciens règlements et ordonnances 
du Chapitre de cette dicte églize. » (Arch. delà S.-Inf. 
Reg. capitulaire) (i). 

Marché pour une planche de confrérie^ 175 5. 

« Ce jour d'huy, 3i de janvier i755, avons fait marché 
avec M" les maistres de la confrairie du Saint-Sacrement, 
paroisse de Roncherolle sur le Vivier, d'une table de poi- 

(i) La confrérie de Sainte-Anne pour les filassiers, à la cathé- 
drale, avait une image particulière mentionnée en ces termes en 
1 734 : c Receu de Monsieur Pierre Parnuict, maître en charge de 
la confrairie de Sainte- Anne fondée en la cathédrale pour 800 de 
frairies que j*ai imprimées, 3o s. le cent, un acrostiche de 10 sous. 
Signé : Femme de Prévost, 8 août 1734. — J'ay receu du sieur 
Parnuict, maître des charges de la confrairie de Sainte-Anne, la 
somme de 2 livres pour avoir porté les enseignes avecques le 
maître, 25 juillet 1734. Signé : Jean Cordier. » 
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rier que je dois graver par le prix de iSg 1. dont j'en ait 
reçu 3 1. d'arres. Je promets la présenter sous les figures 
qu'il s'en suit. Â la teste de la planche sera une Trinité, 
le Père tenant J.-G. crucifié, et un Saint Esprit avec ses 
raïons d'amour. Sur la teste^ des figures. Ces figures seront 
posées sous le chapiteau de lad. planche et lesd. figures 
seront posées sur les nuages. Au-dessous des premières 
figures sera un soleil avec son pied d'estail, et 2 anges le 
tenant et prosternés en adoration. A la dominante des 
anges seront les bienheureux martyrs saint Etienne et 
saint Laurent avec leurs habits sacerdotaux; saint 
Estienne tiendra une pierre en sa main et saint Laurent 
son gril. Les 2 figures seront tonsurées. A costé du cha- 
piteau du milieu où sera la Trinité avec les figures mar- 
quées ci-dessus seront posées les figures qui suivent : la 
Sainte Vierge d'un costé, et de l'autre costé pour la symé- 
trie sera sainte Véronique tenant la face de N. S. » (i). 


La séance est levée à quatre heures moins le quart. 


A. TOUGARD. 


(i) Arch. de la S.-Inf. G, 85 12. 
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SÉANCE DU 29 OCTOBRE 1896 

La séance ouvre à deux heures^ sous la présidence 
de M. de Beaurepaire, vice-président. 

Membres présents : MM. Bouctot, Bouquet, Drouet, 
Garreta, Gosselin, Pelay, delà Serre, Simon, deVesly 
et Tabbé Tougard. — M. Quesné est introduit en 
séance par M. de Vesly. 

Se sont excusés : MM. P. Baudry, doaeur Coutan 
et Lormier. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté, après une addition faite par M. Gosselin, qui 
en profite pour annoncer que la rest^ration de Saint- 
Jacques de Dieppe se poursuit régulièrement, sans qu'il 
puisse rien préciser davantage. 

Correspondance imprimée, — On y enregistre : 
Comité des Travaux historiques. Revue des Tra- 
vaux scientifiques, XVI, 3 et 4 ; — Précis de l'Acadé- 
mie de Rouen, 189 4.- 189 5 ; — Recueil des travaux de 
la Société libre, . . de l'Eure, 1 896 ; — Mémoires de 
la Soc, historique du Cher, 1896; — Mémoires de la 
Soc, acad, de VAube^ LIX ; 1895 ; — Commission 
des Antiquités et des, Arts de Seine-et-Oise, XVI ; — 
Bulletin de la Soc, histor. de POrnCy XV, 2 et 3 ; — 
Bulletin de la Soc, de l'Orléanais, n» 1 67; — Bul- 
letin de la Soc. des Antiquaires de Picardie, 1895, 
fasc. 4 ; 1 896, fasc. i ; — Bulletin de la Soc. des Antiq. 
de MoriniCy n9 178 (1896, fasc. 2) ; — Bulletin de la 
Soc, Dunoise, n© 108, juillet 1896; — Recherches sur 
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Vorigine de l'horlogerie,'paiT M. Haînaut, 1896, gr. 
in-80. « C'est un bon travail, » dit M. le président, qui 
charge te secrétaire d'en remercier officiellement l'au- 
teur au nom de la G)mmission. 

Sceau offert à la ville de Rouen. — M. Garreta 
dépose sur le bureau le sceau, admirablement con- 
servé, des ajusteurs de la monnaie de Rouen, et en 
donne cette description : 

Sceau en cuivre de forme ronde portant un car- 
touche ovale : <t d'azur à deux marteaux affrontes 
d'argent en chef et une fleur du même en pointe. » 

Il est surmonté d'une couronne ouverte, ornée de 
fleurs de lis et de perles alternées et accolé d'un collier 
composé de monnaies et de jetons. 

La légende < ajusteurs de Rouen » est gravée circu- 
lairement près de la bordure du sceau. 

On peut comparer ce sceau avec le jeton des mon- 
nayeurs de Rouen, reproduit dans l'ouvrage de 
M. Ouin-Lacroix [Histoire des anciennes corpora- 
tions d^arts et métiers), avec lequel il présente une 
analogie frappante. 

Quelques membres se demandent à quelles pièces a 
bien pu être apposé ce sceau. M. Pelay prend occasion 
de ce cadeau fait à la ville pour souhaiter que Rouen 
en vienne à former une collection d'antiquités locales, 
qui rappelle, ne fût-ce que de loin, le musée Carna- 
valet. On observe que les premiers éléments en existent 
déjà dans les vitrines de la Bibliothèque et les galeries 
du musée départemental. M. Garreta n'est pas le der- 
nier, on le comprend, à appuyer ce vœu ; et s'il devient 
quelque jour une réalité, nul n'y aura contribué plus 
que lui. 

27 
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Rouen. Maison ancienne. — M. de la Serre offre à 
notre album le dessin d^une remarquable maison de la 
rue Grand- Pont (n®* 39-41), qui doit sous peu dispa- 
raîire. La Commission lui sait un gré particulier d^en 
avoir au moins assuré le souvenir. 

Fouilles de la forêt de Montaure [Eure]. — M. de 
Vesly énumère quelques-unes des trouvailles faites 
par M. Quesné et lui en poursuivant leurs explora- 
tions dans la forêt de Bord. Après avoir d^abord pré- 
senté un jeton de la Renaissance, dont les inscriptions 
évoquent la pensée de Rome sans avoir rien de local, 
il annonce en même temps, sur les fouilles, la notice 
sommaire que voici : 


Fouilles au Catelier de Criquebeuf-sur^Seine 

(Eure) 

M. Léon de Vesly résume ainsi sa communication 
sur l'exploration du catelier de Criquebeuf-sur-Seine : 

Messieurs, 

Depuis six années je poursuis avec M. Victor Quesné 
les travaux entrepris par l'abbé Cochet, sur le plateau de 
Tostes (Eure), et plusieurs fois notre honorable président, 
M. de Beaurepaire, a bien voulu m'autoriser à vous entre- 
tenir des découvertes faites dans les forêts de Bord et de 
Louviers. Aujourd'hui, usant de la même permission, je 
vous exposerai d'une manière sommaire le résultat des 
fouilles entreprises au Catelier de Criquebeuf, au mois de 
septembre dernier. 
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Il y a longtemps qu'ici même, j^expliquais Thypothèse 
que m'avait suggérée i etymologie de Bédane (Bec-Dane — 
rivière des Danois), et l'existence d'un camp retranché des 
Normands dans la presqu'île d'Elbeuf, vis-à-vis Oissel, 
VOscellum des historiens ; — au mois d'avril dernier, je 
reprenais le même thème, lors du (>ongrès de la Sorbonne, 
et exposais les découvertes faites, par M. Quesné et moi, 
lors d'une exploration d'un tertre non dénommé sur les 
cartes de Tétat-major, mais connu à Criquebeuf sous le 
nom de Catelier. Je signalais également le Catelier d'Oissel, 
montrant que ces deux stations étaient situées à l'extré- 
mité de la corde de l'arc formé par la Seine. L'impoi tance 
de ces points stratégiques ne peut échapper à personne, 
puisque les deux cateliers étaient, ainsi que deux senti- 
nelles vigilantes, préposés à la surveillance du col de 
Tourville, vaste coupure qui sépare la presqu'île d'Elbeuf 
du plateau de Boos. 

L'exploration du Catelier d'Oissel ne pouvant être entre- 
prise que plus tard, nous résolûmes, M. Quesné et moi, 
Je fixer notre chantier à Criquebeuf, et pour choisir son 
emplacement, nous suivîmes, à partir de Caudebec-lès- 
Elbeuf, la rue de la Chaussée et l'itinéraire d'une voie 
romaine secondaire, décrit par Guilmeth, dans son His- 
toire de la ville et du canton d^Elbeu/^ et le tracé figuré 
par M. Drouet sur la carte annexée à Thistoire de Cau- 
de bec-lés- Elbeuf, voie allant d'Uggate à Ritumagus par 
Bonport. 

Dans notre exploration, nous remarquâmes la vigie de 
la Villette, non loin du passage de l'Oison, ainsi qu'une 
petite chapelle dédiée à Saint-Nicolas, et qui fut long- 
temps un but de pèlerinages et de dévotions. Enfin, après 
avoir traversé un petit vallon, jadis arrosé par un cours 
d'eau aujourd'hui desséché, lequel prenait sa source à la 
fontaine Goujard (i), nous arrivâmes à Martot (Eure), à la 

(i) Guilmeth, III. Loc, cit. 
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pointe ouest du Catelier. Ici, le chemin suit, de Touest à 
Test, la limite de la forêt de Bord sous le nom de chemin 
du Becquet, tandis qu'une autre voie qui descend vers la 
Seine est dénommée rue des Orfèvres. Ce nom appelait 
déjà notre attention, qui ne devait plus cesser d'être tenue 
en éveil par les récits des habitants que nous interrogions. 

Les uns nous racontaient qu'une marmite pleine d'ar- 
gent avait été trouvée au Catelier; les autres nous exhi- 
baient des monnaies romaines ramassées sur les terres. 
Tous les laboureurs montraient les emplacements où le 
soc de leur charrue avait heurté des pieds de mur (sic). 

Enfin, les récits et les légendes rapportaient qu'une 
ville s'était jadis élevée sur l'emplacement du Catelier. Le 
nom de Gaubourg (Gallorum burgus) (i), donné à une 
ferme aujourd'hui détruite et jadis située à la pointe est 
du tertre, confirmait encore pour nous la tradition con- 
sacrée par les indigènes. Le doute n'était plus permis et 
nous nous mîmes à faire des explorations méthodiques. 

Deux instruments en silex (pointes néolithiques) furent 
d'abord ramassés à la surface, puis un fragment de chapi- 
teau en albâtre. Enfin un amas de tuiles à rebord et de 
silex taillés pour la maçonnerie, attirèrent particulière- 
ment notre atiention. Cet amas s'élevait à l'endroit où la 
tradition veut qu'un moulin ait jadis existé sur la pro- 
priété de M. Alfred Leroy. 

Un bois-taillis poussait là, mais il a été défriché depuis 
quelques années; et c'est lors du défrichement, que le 
propriétaire, trouvant des cailloux, avait ouvert une 
carrière pour se libérer des prestations. Nous résolûmes 
donc de profiter des premiers travaux faits, et nous 
fixâmes là notre tente pour les. vacances de 1896. 

Aussitôt installés, nous ouvrîmes de larges tranchées et 
nous suivîmes une première muraille, de 1 5 mètres de 

(i) Commune de Martot. — Voir Histoire de Criquebeufy par 

Saint-Denis. 
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longueur et o m. 90 centim. d^épaisseur, dont Topus est 
vraiment remarquable. 

La construction comporte des angles formés avec de 
larges bandes de pierres plates d'une longueur supérieure 
aux < briques de savon » si connues des archéologues. Les 
silex sont noyés dans un bain de mortier dressé sur les 
parements, et figurant, par des joints découpés, des maté- 
riaux d'un appareil régulier. Des zones de larges briques 
placées horizontalement, un revêtement en ciment sur 
les fondations, etc., achèvent de donner à la maçonnerie le 
caractère de Fart dans la construction. Faut-il ajouter que 
ce luxe dans la maçonnerie était caché par une couche de 
ciment coloré ?. . . 

Un mur intérieur, de mode semblable au précédent, a 
été également découvert; mais toute la construction 
n'ayant pu être mise au jour pendant cette première cam- 
pagne, il est impossible de préciser aujourd'hui le plan 
qu'elle peut présenter. Je me contenterai donc de donner 
l'inventaire des objets découverts : 

I** — ARCHITECTURE. — CONSTRUCTION 

Modillons simplement taillés. — Pierres d'angle taillées 
en onglet. — Tuiles à rebords ou plates, dites « briques 
romaines. » — Fragment d'une chute de fruits ou corne 
d'abondance. — Clé à quatre dents. 

2° — MOBILIER. — OBJETS EN BRONZE 

Un très petit drageoir à fard. — Un petit sanglier en 
bronze. — Une fibule. — Une épingle à friser. — Une 
petite mesure linéaire avec ses divisions. — De petites 
sphères en bronze. — Une rosace en bronze doré. — 
Fragments de pieds et de mains de statuettes, etc. 

30 — POTERIES. — VERRE 

Il n*a été trouvé que des fragments de poteries et de 
verre ; le pillage ayant été complet et le violent incendie 
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qui a enveloppé de cendres toute la construction, ayant 
déiériorc ce qui n*avait pas été brisé. 

Un beau morceau de vase, en poterie rouge, décoré 
d'une tète de lion, a été recueilli; mais aucun nom, au- 
cune marque de fabrique du potier n'ont pu être relevés. 
— Les fragments de vases en poterie plombaginée étaient 
fort nombreux. 

La partie dorsale d'une statuette de Vénus, également 
en poterie, complète la collection de la céramique trouvée. 

4® — MONNAIES ET MÉDAILLES 

Cent soixante-dix-sept médailles ont été recueillies; 
mais cent seize seulement ont pu être classées. Les autres 
monnaies ayant subi l'action violente du feu, puis de 
l'humidité de notre climat, les effigies ont disparu et les 
inscriptions sont effacées. Elles n'ont donc pu être lues. 

Voici dailleurs le résumé de l'inventaire dressé par 
M. Victor Quesnc : 

Argent, — Deux pièces : i T. Carisius consulaire et 
I Valerianus. 

Grand brori^e. — Deux pièces: i Hadrien et i Antonin. 

Moyen bronze. — Quinze monnaies : 2 Néron, i Ves- 
pasien, i Domitien, i Nerva-Trajan, 1 Hadrien, i ^lius 
César, 3 Antonin, 1 Lucius Vérus, i Faustine jeune, 
I Marc-Aurèle, i Commode, j Magnencé. 

Petit bromjfe. — Quatre-vingt-quatorze pièces : i Gai- 
lien, I Postume, 9 Claude II, 5 Tétricus père, 7 Tétricus 
fils, I Probus, I Carus. 2 Licinius père, 2 Licinius fils, 
1 Quintillus (?), 2 Carausius, i Hélène, 19 Constantin I, 
17 Constantin II, 14 Constance, 2 Decentius, 1 Volusius, 
8 Valentinien, 2 Gratien, i Maxime. 

A cette nomenclature, il convient d'ajouter deux mé- 
dailles déposées au Cabinet des Antiques pour y être 
examinées. 

M. Quesné .s'étonne que ces exhumaiions d objets 
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gallo-romains soient inévitablement accompagnées de 
la légende de flambeaux d^argent enfouis dans les 
mêmes terrains. 

M. Drouet assure que le plus grand bronze frappé à 
la libéralité d'Antonin est fort intéressant et des plus 
rares. 

Une vieille lanterne processionnelle à DarnétaL — 
L'église de Saint-Ouen, de Longpaon, à Darnétal, pos- 
sède, dit M. Bouquet, une lanterne de ce genre, fort 
curieuse à plus d'un titre. Elle était, depuis longtemps, 
reléguée dans le grenier du presbytère, quand M. Tabbé 
Voiment, le curé actuel, homme aussi instruit que dévoué 
à sa paroisse, l'y découvrit par hasard. La nettoyer et la 
remettre en usage dans les processions du Saint-Sacre- 
ment, qui ont la liberté de sortir à Darnétal, fut l'affaire 
d'un moment. 

Par ses dimensions et par son exécution artistique, 
cette lanterne est un vrai monument. Elle n'a pas moins 
d'un mètre cinq centimètres de haut, une croix est au 
sommet, puis vient une couronne de feuillage séparée par 
des interstices, et au-dessous le corps de la lanterne pro- 
prement dite, de forme hexagonale, offrant six panneaux 
distincts de trente-deux centimètres de hauteur et de 
quinze de largeur, réunis par de solides arêtes. En bas, 
les six panneaux forment un foyer pour recevoir le lumi- 
naire, et six petits pendentifs se trouvent au-dessous de 
chacune des arêtes. 11 faut remarquer aussi que les pan- 
neaux sont en verre. Autrefois, dans les lanternes ordi- 
naires et dans celles-ci, on plaçait de minces feuilles de 
corne ou d'ivoire faites par les peigners-tabletiers, qui, 
pour cette raison, prenaient le titre de lanterniers. Le 
culot est également orné et terminé par un trou destiné à 
recevoir le bâton, un ancien bâton de bannière, qui sert à 
porter cette lanterne dans les occasions solennelles. Enfin 
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elle est dorée dans toutes ses parties, et la dorure antique 
est faite avec une solidité extrême. 

Mais ce qui ajoute singulièrement au mérite de la lan- 
terne ce sont deux inscriptions qu'elle porte, sur une 
bande distincte, au haut et au bas du corps de la lanterne, 
qui révèlent le nom du donateur et celui de l'artiste. 
Elles sont en lettres repoussées, divisées en six parties, 
correspondant à Tun des panneaux, et les mots en sont 
séparés par un point central, entre chaque division du 
texte. 

L'inscription du haut de la lanterne est ainsi conçue et 
divisée : 

LOUé. SOIT. A lAMAIS. LE TRES St. SACREMENT. DE LAVTEL. 

Celle du bas porte : 

DONNÉE. PAR. lEAN BAPTISTE. PINANT. FECIT TARLÉ. I706. 

Comme le dit M. Tabbé Voiment, qui, par deux fois, a 
fait l'histoire de Saint-Ouen de Longpaon (Saint-Ouen de 
Longpaon^ à Darnétal^ 1894, et Les deux paroisses de 
Darnétaly Saint-Pierre de Carville et Saint-Ouen de 
Longpaon^ 1896) : « Certainement Jean-Baptiste Pinant 
» est un proche parent, sinon le père du savant abbé 
» qui avait nom Jacques Pinant, né en la paroisse de 
» Longpaon, le 20 juillet 1692, licencié-ès-loix, grand 
» vicaire et officiai de Tabbaye de Montivilliers, curé de 
» plusieurs paroisses de la Haute-Normandie, auteur de 
» quelques savants ouvrages, et Tun des fondateurs de 
» l'Académie de Rouen, mort le 28 novembre 1775 ». 

Quant au ferblantier qui avait fait celte lanterne monu- 
mentale, et dont le nom était Tarlé, dont l'atelier était 
à Rouen, on conçoit qu'il ait tenu à transmettre son 
nom à la postérité. En 1706, il n'y avait pas longtemps 
que le grand ministre Colbert avait appelé en France les 
premiers manufacturiers en fer-blanc. Découragés, il se 
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retirèrent, et l*on croit que t on ne tenta ensuite de nou- 
veaux établissements de ce genre, que vers 1725 ». (His- 
toire des corporations d'arts et métiers, par M. Ouin- 
Lacroix, p. 223.) La date de 1706 prouve que Rouen pos- 
sédait au moins un de ces ateliers, dix-neuf ans aupara- 
vant (i). 

Cest donc une précieuse relique du passé dans cette 
église de Saint-Ouen de Longpaon, qui est fière, à juste 
titre, de montrer un remarquable confessionnal en chêne, 
aujourd'hui placé dans la chapelle de la Vierge, et dont 
on fait remonter la date au règne de Louis XIIL 

Grâce au zèle de M. Tabbé Voiment pour tout ce qui 
touche à son église, cette lanterne processionnelle figure 
avec honneur dans les processions du Saint-Sacrement, 
comme elle y figurait il y aura bientôt deux siècles, quand 
elle y apparut pour la première fois, comme témoignage 
de la dévotion de Tun des enfants de Longpaon au Saint- 
Sacrement. Les paroissiens actuels ne se doutent guère 
de sa haute antiquité, à moins d'avoir lu les quelques 
détails donnés par leur zélé curé sur cette curieuse et 
respectable relique, et que je me plais à compléter aujour- 
d'hui, après ravoir admirée sur place. 

M. le Président, en remerciant notre collègue, se 
demande si cette lanterne n'a pas été également 
employée pour porter ostensiblement le viatique aux 
malades. M. Bouquet croit que, pour cette fonction du 
culte, on se servait d'une lanterne de moindre dimen- 
sion. 

Le lutrin d'^Omonville, — La mention de la lan- 
terne de Darnétal amène l'abbé Tougard à entretenir 

(i) Sans pouvoir assurer qu'elle existe encore, M. le curé de 
Saint-Vincent-de-Paul du Havre racontait, quelques jours après, 
qu'il a longtemps admiré à Veulettes une lanterne du même 
genre {Note du Secrétaire), 
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la Commission d'une autre pièce de ferronnerie, beau- 
coup plus considérable et dont Texistence a été com- 
promise (wo'iv Bulletin, V, 382-384). 

A son arrivée dans la paroisse d*Omonville, le curé 
actuel, M. Pabbé Ch. Capron» remarqua à peine, tant 
son état était peu attrayant, une pièce du mobilier hors 
d'usage, et reléguée dans un coin delà vaste sacristie. 
C'était un lutrin grossièrement peint et tout rouillé, 
bien déchu, en un mot du temps où l'abbé Cochet le 
déclarait, dans ses Églises Tun des plus beaux mor- 
ceaux qu'on pût rencontrer. 

Mais des marchands de passage en ayant offert 
d^abord 200, puis 5oo fr., le curé Texamina de plus 
près, et entreprit de lui rendre sa place au chœur. Ce 
fut une tâche des plus méritoires puisqu'il y fallut 
employer plus d'un mois de travail. Aujourd'hui la 
gentille église voit resplendir au milieu des chantres^ 
aussi brillante que si elle sortait de sous le marteau du 
forgeron, cette pièce certainement unique dans le dé- 
partement. Chaque mois, un nettoyage sommaire la 
maintient en parfaite conservation. 

Ce qui double Tintérét de cette œuvre admirable, 
c'est qu'elle a été certainement faite pour cette église, 
comme le prouve Técusson aux armes des Batailler 
d'Omonville, qui en orne le côté antérieur ; de plus 
la pièce a son pendant dans un morceau de même 
mérite, mais de dimensions plus modestes, comme le 
voulait sa destination : c'est le chandelier du cierge 
pascal, recouvert d'une peinture bronzée en bon état 
et timbré du même blason. 

Certains indices ont fait supposer au curé que les 
deux objets ont été offerts à son église dans la seconde 
moitié du xviii^ siècle. D'après quelques détails, 
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M. Loquet les daie de Louis XVI, ou de la fin de 
Louis XV, et il crcit que ce genre d'œuvres est bien 
plus rare à cette époque que deux ou trois siècles plus 
tôt ; il ne désespère pas de retrouver le nom de l'artiste 
auquel ils sont dus et qui pourrait bien être un Rouen- 
nais. 

Quelques amateurs sont venus exprès de Paris visi- 
ter ces petits monumenis du goût et de l'habileté artis- 
tique de nos pères. Aussi M. Capron na-t-il cru ne 
pouvoir mieux faire que de les inscrire dans l'inven- 
taire officiel du mobilier de Téglise. 

La Commission applaudît au zèle si bien entendu 
de M. le curé. M. Pelay se demande s'il ne serait pas 
à propos de classer ces deux pièces. M. le Président 
répond qu'il n'y a pas lieu de multiplier les classe- 
mentsdont l'importance diminueraitd'autant. M. Pelay 
insiste en ajou ant que cette mesure administrative 
prévient les chances d'aliénation ou de destruction. On 
remarque pourtant que des objets classés n'en ont pas 
moins disparu, et que le classement même passe quel- 
quefois inaperiju, témoin à Vaiieville, qui sollicitait 
cette faveur pour son église, alors qu'elle en jouissait 
depuis une vingtaine d'années au moins. 

M. de Beaurepaire donne lecture de quelques notes 
archéologiques et historiques. 


Notice sur les sculpteurs Antoine et Jean Potin 

dit dT Orléans 

Parmi les sculpteurs qui, vers le milieu du xvi» siècle, 
acquirent à Rouen une certaine réputation, il convient de 
citer Antoine Potin et Jean Potin dit d'Orléans. 
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Le 4 janvier 1548 (v. s.), Antoine Potin, qualifié de tail- 
leur d'images, et Jehanne, veuve de Nicolas Le Quesne, 
en son vivant maçon, demeurant en cette ville de Rouen, 
donnent procuration « pour sommer François Le Fèvre, 
maistre d'hôtel du sieur de Préaux, d'avoir à prendre 
d'eux une tombe de marbre blanc, en laquelle est impri- 
mée la représentation de M"»« de Maubuisson. » Il restait 
à leur payer 32 écus d'or sol sur la somme de 70 écus, 
prix convenu avec ledit Le Fèvre. La procuration porte 
la signature de l'artiste Antoine Potin, d'une écriture fine 
et élégante. 

Le seigneur de Préaux n'était autre qu'Anne de Mont- 
morency^ et Tabbesse de Maubuisson était sa sœur. Il est 
malheureusement certain que le monument en question 
a été détruit par une des abbesses qui vinrent après Marie 
de Montmorency. Voici, en effet, ce qu'on lit dans le 
Cartulaire de Maubuisson^ publié par M. Depoin, à la 
p. iio : a Marie de Montmorency, i5e abbesse depuis 
i53o jusqu'en i543, qu'elle mourut le 26 février et fut 
enterrée dans le chœur près de la chaire abbatialle sous 
une tombe de pierre, sur laquelle est gravée sa figure avec 
cette inscription : « Cy gist haute, noble et vertueuse 
» dame madame sœur Marie de Montmorency, fille de 
» messire Guillaume de Montmorency et sœur de messire 
» Anne de Montmorency, connétable et grand maréchal de 
» France. Elle, en son vivant, très prudentissime abbesse 
» de ce royal monastère l'espace de xiii ans et demy. Elle 
» décéda le 24 de février 1 543. » P. 1 14 du même ouvrage : 
a Catherine Angélique d'Orléans l-ongueville, voulut, en 
» i655, rendre le chœur plus beau et plus uni et fit ôter 
» toutes les tombes, excepté celle de la reine Blanche. » 

« Antoine Potin, ymaginier, demeurant en la paroisse 
Saint-Maclou, s'engage à faire ung ymage de pierre de 
Vernon, de 5 piez 3 poulces à toise, et ycelle ymage faire 
et tirer au pourtraict et semblance de sainte Geneviève et 
icelle proportionner au plus vif qui luy sera possible, le 
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rendre tout prest de son estât, à livrer à ses propres coustz 
et despens dedens Téglise de Saint-Ouen du Pont- Aude- 
mer, dedens le jour de saint Jean-Baptiste prochain. » 
Prix convenu, i5 1. ; acompte no sous. Signé Anthoine 
Potin, 7 avril ibSg (Tabellion, de Rouen). 

Jean Potin dit d'Orléans, tailleur d'images, cité en 

1540 (G. 2125). 

« 24 février 1549, J^^^ Potin dit d'Orléans, maître ima- 
ginier de la ville de Rouen, fait marché avec les religieux 
de Saint-Ouen, de Rouen, pour 25 toises de pavé de 
liais. Signé : Potin. 

» A Jehan Pottyn, imaginier, pour avoir taillé de bois 
de noyer un prophète, pour faire un moule et patron 
pour les plombiniers, 45 s. » Le bois avait été acheté au 
charpentier Martin Des Perrois. (Compte de Saint-Ma- 
clou.) 

> A Jehan d'Orléans pour le reste et parpaye de six 
images faits au petit portail de l'église Saint-Jean de 
Rouen, 3o s. » (Compte de la Fabrique de l'église St-Jean 
de Rouen, i538.) 

Il est fait mention du même artiste dans les comptes de 
la Fabrique du Petit-Quevilly, de i55i-i552 : « A Jehan 
d'Orléans, ymaginier, pour ung ymage de saint Paoul et 
l'entrepié de tout agréé, i5 1. » Je suppose que Jean 
Potin avait eu part aux travaux mentionnés dans les ar- 
ticles suivants du même compte : « A ung peintre, pour 
avoir peint les deux chapelles, 9 1. 10 s. — A ung menuisier, 
pour avoir faict le tabernacle, 8 escus sol, valent 18 1. 8 s. 
— Pour le vin des serviteurs dud. menuisier, 4s. — Pour les 
vitres et pour la serrure dud. tabernacle, 40 s. — Pour 
les 2 piliers qui portent les 2 anges des 2 costés dud. ta- 
bernacle, 34 s. — Pour le ciel estant sur led. tabernacle a 
esté paie pour la toille, frange et façon, 77 s. i d. — A 
ung peintre, pour avoir peint led. tabernacle, led. ciel, et 
quéru tout ce qu'il a fallu de son mestier et pour avoir 
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racoûtré le crucifix et les deux y mages d'auprès et peint 
l'arche et le derrière dud. tabernacle, 24 1. » 

Le même Jehan Potin, dit d'Orléans, fit une table d'au- 
tel pour Téglise de Saint-Vincent de Rouen, et reçut, 
comme prix, 60 1., en 1524. (Compte de Saint- Vincent de 
Rouen.) 

Procès entre sculpteurs et menuisiers 

La contretable de la chapelle de la Sa in te- Vierge, en la 
cathédrale de Rouen, date de 1646 et fut due à la libéra- 
lité des confrères de la Confrérie de Notre-Dame, qui était 
composée des principaux marchands de Rouen. On sait 
que le tableau qui s'y trouve encadre est du célèbre 
Philippe de Champaigne, et que la sculpture est Tœuvre 
de Jean Racine. Ce travail donna lieu à un procès entre 
les maîtres sculpteurs-peintres de Rouen, Pierre et Guil- 
laume Abraham, Jacques et Abraham Perdrix, Pierre 
Hardouin, Etienne Mazeline, etc., et les maîtres-gardes 
du métier de menuiserie de la ville de Rouen. Les uns et les 
autres invoquaient les privilèges de leurs métiers, dont 
les limites n'étaient pas toujours aisées à déterminer. Le 
sculpteur Racine paraissait avoir empiété sur le métier de 
menuiserie dans les travaux qu'il avait faits, en 1640, en 
la cathédrale, à la chapelle Saint- Pierre, près du chœur, et 
à Tarcade du crucifix ; en 1641, à la clôture d*une chapelle 
de l'église des Cordeliers ; cette même année, à la contre- 
table de la chapelle de la Sainte- Vierge, en la cathédrale. 
Cependant pour ce dernier travail, il s'était entendu, pour 
la menuiserie, avec un homme de ce métier, Pierre 
Vivier. 

Une nouvelle contretable plus riche lui ayant été com- 
mandée en 1646, le Parlement, sur la requête des parties 
intéressées, confirma les dispositions des deux commu- 
nautés rivales. 11 fut interdit aux peintres-sculpteurs de 
taire oeurre de menuiserie, et aux n'ienuisiers de faire 
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aucunes images, figures ni statues élevées en bosse, déta- 
chées et séparées de leurs ouvrages. L'arrêt porte la date 
du 20 avril 1646. 

Nouvelle note sur Vhorloger Martinet 

Il a été plus d'une fois question de Thorloger Balthasar 
Martinot, dans les séances de notre Commission. — Un 
arrêt du Parlement du i5 janvier 1701 donne des rensei- 
gnements sur sa famille à propos de la tutelle des deux 
filles mineures issues du mariage de Joachim Girard, Élu 
en l'Élection de Rouen, avec Suzanne Martinot. Celle-ci, 
devenue veuve, s'était remariée à François Faulcon, con- 
seiller du Roi au bailliage de Rouen, et la tutelle des mi- 
neures avait été donnée à leur oncle Louis Girard, curé 
du Caule. Louis Girard étant mort vers la fin de Tannée 
1700, il fallut choisir un autre tuteur. Parmi les parents 
qui furent appelés à cette nomination on voit figurer 
Etienne Martinot, maître orlogeur à Paris, quai des Au- 
gustins, grand oncle des mineures: Gilles Martinot, aussi 
maître orlogeur à Paris, quai des Orfèvres; Antoine Baron, 
valet de chambre du Roi, époux de Catherine Martinot ; 
Balthasar Martinot, horlogeur de la feue reine, également 
orlogeur à Paris, et qualitié d'aïeul des demoiselles Girard. 
Ce dernier fut nommé leur tuteur. Leur mère, Suzanne 
Martinot, était décédée antérieurement au décès du curé 
du Caule. 

Oublies et patenôtres 

Je ne sais trop s'il m'est permis de ranger dans la partie 
de l'archéologie, qui occupe tout particulièrement notre 
Commission, des documents relatifs aux oublies et aux 
patenôtres. Nous n'avons peut-être pas conservé de moules 
d'oubliés, et notre embarras serait grand pour déterminer 
l'époque de quelques patenôtres qui ont échappé à la des- 
truction. Quoi qu'il en soit, voici deux textes qui con- 
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cernent les métiers qui avaient la spécialité de la fabrication 
des oublies et des patenôtres. Le premier est du 26 oc- 
tobre iSoj. Cest un arrêt rendu entre les gardes et maî- 
tres du métier et estât de omblayrie^ à Rouen, et les 
gardes du métier de pâtisserie. Les premiers invoquaient 
les règlements qui leur avaient été donnés par Charles VI, 
le 3 juillet 1408. L'apprentissage dans ce métier était de 
4 ans; on n'y était reçu qu'après avoir fait chef-d'œuvre et 
s'être mis en état de faire un millier d'omblies bonnes et 
loyales^ entre 2 soleils. 

Les pâtissiers réclamaient la faculté de faire aussi des 
omblies. D'après leurs dires, « au mestier de pâticerie, de 
tout temps et ancienneté, si qu'il n'est mémoire du con- 
traire, y a 2 branches annexes l'une à l'autre, c'est assa- 
voir le fait d'icelle pâticerie, et le fait d'icelle ombl^irie et 
mestier à ypocras et fourmentée conficte de fleur paistrie 
d'œufs, beurre ou autres bonnes liqueurs prouffitables à 
corps humain, que l'un ne peult être séparé d'avec l'autre, 
sans corrompre le corps dudit mestier. » 

« Les omblieurs, disaient-ils, n'estoient fors que trois 
personnes qui se disent omblieurs, lesquels sont la plus- 
part du temps hors de cette ville de Rouen, vacabons et 
Courans aux foires et marchez des environs ladite ville, 
vendre desdites omblies ; et se il se offroit faire quelque 
feste ou bancquet par aucun des bourgois de la dite ville, 
où il convint user de mestier à ypocras, à omblies et 
roulletz ou à fourmentée, l'on ne sçauroit où recouvrer 
les dits omblieurs, par ce qu'ilz ne tiennent aucun ouvreur 
ouvert et demeurent en chambres qu'ils louent au plus 
hault des greniers des maisons. » 

On reconnaît dans ce portrait nos vendeurs actuels de 
plaisirs^ d'oubliés et de gauffres. 

Il est vraisemblable que le Parlement fut peu touché du 
zèle que les pâtissiers de Rouen* témoignaient pour l'inté- 
rêt du public, confondu trop visiblement avec leur intérêt 
particulier. 
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L'affaire lui parut délicate; il retînt la cause et renvoya 
la décision à une époque indéterminée^ c'est-à-dire aux 
calendes grecques. 

Le mot omblie vient évidemment de obîata^ mot sous 
lequel on désignait le pain offert pour le sacrifice de la 
messe. On peut voir là-dessus les citations du Glossaire de 
Du Gange. 

Peut-être me serait-il possible de vous donner le texte 
d'un autre arrêt, postérieur d'un siècle à celui-ci, et rela- 
tif aux patenôtriers. 

J'aime mieux reproduire l'analyse qu'en a faite le Pré- 
sident Poérier d'Amfreville, dans son recueil d'arrêts 
ms. La pièce se montre là, dégagée des longueurs et des 
répétitions qui rendent pénible la lecture de cette sorte de 
docum.ents. • 

Vénitien receu à faire des patenôtres en France, 

en verre es mai lié. 

« Arrest du 29e may 161 5, par lequel un jeune homme 
vénitien, qui avoit travaillé, en cette ville, 5 ans, en façon 
de patenôtres de verre esmaillé, et estoit excellent en cet 
ouvrage, a esté receu en faisant l'expérience de son art, 
présence de justice, comme le bailly avoit ordonné. On allé- 
guoit contre luy, pour les maistres de ce mestier, qu'en- 
core que la première invention des patenostres, comme ré- 
cite Nicéphore, fust des anachorètes, qui, ne sçachant lire, 
prenoient lapillos et prioient par nombre, si est-ce qu'on 
remarque que, du temps du pape Urbain, un Petrus Am- 
bianensis inventa cette façon que nous avons en France 
d'enfiler les patenôtres, de sorte que, l'invention estant de 
France, un estranger ne devoit estre favorisé en ce mes- 
tier au préjudice des François, sans faire aucun serment et 
contre les statuts du mestier. Au contraire, pour le Véni- 
tien, on alléguoit Tamitié des deux nations ; qu'on ne doit 
empescher que l'estranger qui a quelque bel art et invention 
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nouvelle ne le communique, puisque c*est un don de Dieu, 
et que, comme dit Aristote, entre les vices, les uns sont 
humains et de fragilité, les autres sont brutaux, ainsi, entre 
les vertus, les unes moindres, les autres egregiœ et emi- 
nentes^ desquelles Dieu veut que Ton fasse part a son pro- 
chain, et, en toutes républiques bien ordonnées, les habiles 
hommes ont tousjours esté favorisez, et principalement les 
excellents artisans. Alciat sur la loy Ad bestias^ laquelle 
loy allègue Azon ayant tué un homme en colère; et comme 
ceux qui le prirent pensoient qu'il les appeloit bestes, ils le 
pendirent. On a dit que comme les Italiens excelloient les 
François en comédie, aussi en dévotion enchérissoient sur 
eux; qu'aujourd'huy on rendoit la dévotion mignarde, 
délicate, en taille-douce. La Cour a receu le Vénitien à la 
charge qu'il ne prendroit chez luy autres apprentis que 
François. Voy. le plaidoié 38« du Brei. Homère appelle 
Tartisan sapientem ,• et en TEscriture, Dieu disoit de celuy 
qui devoit faire Tarche : Immittam in eum spiritum sapien- 
tiœ, » 

L'idée de revendiquer, pour les Français, d'après /*^/rM5 
Ambianensis^ l'honneur d'avoir inventé la façon d'enfiler 
des patenôtres, me paraît des plus originales. J'admire 
aussi l'érudition dont firent preuve les avocats des parties 
dans une affaire qui semblait, à première vue, des plus 
simples. 

Il m'eût été pourtant agréable de découvrir le nom de ce 
Vénitien excellent en façon de patenôtres. C'est une satis- 
faction réservée à celui qui aura la patience de compulser 
à loisir les registres du Parlement. 

Je dois dire cependant qu'avant la venue de cet étran- 
ger la fabrication des patenôtres émaillées n'était pas 
inconnue à Rouen. Il est question d'un patenôtrier en 
émail en cette ville, dans un contrat de tabellionnage du 
2 5 mai iSgi. Par un autre contrat, du 12 mars i6i3, un 
compagnon du métier de patenôtrier-verrier en email et 
enjoliveur, pour lors demeurant à Rouen, s'oblige à ser- 
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vir Claude Martel, dudit métier, pendant 3 ans, moyen- 
nant son coucher et sa nourriture et 36 livres pour les 
3 ans. 

Il est à remarquer que les patenôtres de fabrication 
rouennaise étaient un objet assez notable d'exportation. 
Expédition en Portugal de 676 milliers de patenôtres jau- 
nes, de 58 milliers de patenôtres façon et manufacture de 
Rouen, 10 janvier 1607; — de 200 de patenôtres en olive 
dorées, de 4 douzaines de chapelets de buffle, de 5 livres 
de patenôtres d'ambre, manufacture de Rouen, 19 mars 
1607 5 — ^^ Béarn, de 100 douzaines de patenôtres, 
200 douzaines de patenôtres blanches et rouges, 8 mai 
1607; — de chapelets d'os et de patenôtres de verre, 
19 juillet 1608; — en Espagne, de 54 douzaines de chape- 
lets avec les croix, de 3o,ooo grenats taillés de* verre, 
ler juillet même année; — de 200 milliers de pois de la 
Chine, manufacture de Rouen, 2 5 septembre 1628; — de 
chapelets, façon d'Espagne, de bois et de corne de buffle, 
i5 octobre 1629; — de mille masses de petits grenats de 
verre taillé, façon de Rouen, i3 octobre 1629 (Tabellion- 
nage de Rouen). 

Dès i65o on distinguait, à Rouen, le métier de patenô- 
trier en verre et émail, de celui de patenôtrier en os, 
ivoire et bois exquis. 

Il est difflcile de ne pas voir, dans les patenôtres, un 
objet de luxe autant qu'un objet de piété, quand on lit 
d'anciens inventaires. En i554, Anne Du Basset, dame de 
Dangus, dispose par testament, en faveur de parentes, « de 
ses patenôtres de perles avec la grosse houppe couverte de 
pierreries, » laquelle était alors pendante à ses patenôtres 
d'agate; «de ses patenôtres d'agate, de ses patenôtres de 
corail, avec la houppe dans laquelle était figuré un Saint- 
Esprit. » 
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Moules à hosties 

Je propose de joindre à une des dernières notes que j'ai 
communiquée à la Commission cet extrait de comptes de 
la Fabrique de Saint- Valery-en-Caux, de Tannée 1666. 
« Le2 mai, payé 8 sous à Nicolas Pouchet, pour ung 
moulle pour faire des communicaines pour Téglise. » Cest 
la première fois que je trouve ce mot employé pour dési- 
gner les hosties du jour de Pâques. La confection d'un 
moule h hosties spécial à une paroisse est aussi à noter. 

On peut rapprocher de ce texte les citations suivantes, 
relatives à des objets de même genre: 

« 22 août 1624. — Messieurs les Intendansde la Fabrique 
feront exprès faire des fers de grandeur compétente et 
belle figure, afin de servir à faire le pain, tant pour la 
célébration de la messe que pour la communion, et se 
pourveoirront d'une personne ecclésiastique pour faire 
ledit pain et blanchir les corporeaux et purificatoires de 
l'église comme ils jugeront plus à propos, de quoy ils 
feront leur rapport, et feront lesdits sieurs Intendants 
mettre de belle dentelle aux corporeaux qui serviront au 
grand autel de lad. église. » Reg. capitulaires de la cathé- 
drale de Rouen. 

Compte de la Fabrique de Saint-Clair-lès-Gournay, 
1673-1675 : « A Goulé, serrurier, pour Tachapt d'un moule 
à faire du petit pain, i5 s. » 

Compte de la Fabrique du Thil (St-Sulpice), 1714-1715: 
« Pour avoir fait raccommoder les moules à faire des hos- 
ties, 4 s. » 

La séance est levée à trois heures et demie. 

A. TOUGARD. 
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SÉANCE DU i8 DÉCEMBRE 1896 

La séance est ouverte à deux heures sous la prési- 
dence de M. de Beaurepaire, vice-président. 

Furent présents : MM. Adeline, P. Baudry, Beau- 
cousin, de Bellegarde, Bouquet, Coutan, Drouet, 
Garreta, Lormier,de la Serre et Tabbé Tougard. 

Se sont excusés : MM. Gosselin et Pelay. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et 
adopté avec une énonciation plus précise d^une 
remarque de M. Drouet. De plus, M. Bouquet an- 
nonce, pour la prochaine séance, une notice détaillée 
sur les belles pièces de ferronnerie d'Omonville, 
appuyée sur des documents originaux. 

Correspondance imprimée. — Son dépouillement 
y mentionne : Bibliographie des Sociétés savantes 
de la France; III, i ; 1894, în-40; — Comité des 
Travaux hist. et scientif. Comptes-rendus du Con- 
grès de la Sorbonne en 1 8g6. Section des sciences; — 
item, Bulletin arch. 1895, fasc. 3; — Société arch, 
de Bordeaux, XX, 3 et 4 ; — Mémoires de la Soc. 
d'Agriculture... d'Orléans, XXXIV, 4; — Mé^ 
moires de la Société académique de Boulogne-sur- 
mer, XVII, 1895-1896; — item, Bulletin, V, 4; 
1 894-1 895 ; — Bulletin de la Société académique de 
Laon, XXIX, 1895 ; — Bulletin de la Société 
Dunoise, n^ 109; —Bulletin de la Société des An- 
tiquaires de V Ouest, VIII, 1896, 2; — Bulletin de 
la Soc. des Antiq. de la Morinie, n^ 179; — Société, 
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Ecole et Laboratoire d* Anthropologie de Paris à 
V Exposition univ. de iSf^g, 1889; — Ecole d* An- 
thropologie de Paris, par Ph. Salmon ; 1896; — 
Piette» Etudes d'Ethnographie préhistorique (ques- 
tion de priorité) ; — Circulaire ministérielle, en date 
du 6 courant, rappelant que la 2 1^ Session des Sociétés 
des Beaux- Arts, à Paris, est fixée au 20 avril prochain. 

Bulletin de la Commission. — M. le Président dis- 
tribue la seconde livraison du tome X du Bulletin, 
Il signale la belle phototypie dont Ta enrichie 
M. Gouellain. 

GOUACHE DU XVIi« SIÈCLE 

Je placerai sous les yeux de la Commission, dit M. Gar- 
reta, un document curieux de la fin du xviie siècle, intitulé 
« Anagrame • (sic). 

C'est une feuille de vélin portant ce titre, accompagné 
d'autres inscriptions en lettres d'or, dues au talent d'un 
habile calligraphe. 

A l'aide d'une ingénieuse transposition des lettres for- 
mant les prénoms et nom de « Marie-Guionne de Gourdon 
de Vaiilac, » on a obtenu, en substituant la lettre ^ au ^ 
et la lettre / à un e, Tanagramme suivante : 

Je {sic) donné mon coeur 
à Dieu qui Ta gardé. 

Au-dessous est peinte une gouache fine et délicate, 
représentant un parterre de broderie, au centre duquel se 
trouve un bassin circulaire avec jet d*eau; deux cygnes y 
prennent leurs ébats ; de chaque côté du parterre sont 
alignés trois orangers dans leurs caisses. 

A l'horizon, un cœur de pourpre occupe le centre de la 
composition ; il se détache sur un ciel d'azur sillonné de 
nuées. 
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Le premier plan est occupé par deux groupes de per- 
sonnages. Celui de gauche représente un gentilhomme de 
profil à droite, un mouchoir à la main; il est vêtu de rouge, 
porte l'épée et tient sous le bras son chapeau noir garni 
de plumes blanches ; près de lui et vue de face, une dame 
lui adresse la parole ; deux autres dames complètent au 
second plan ce groupe surmonté de la légende : c II fait 
charmant s'en approcher, i inscrite dans la direction du 
cœur. 

Ces quatre personnes me paraissent représenter les 
parents et deux des sœurs de M"« de Vaillac. Le groupe 
de droite ne se compose que de trois personnes. En avant, 
un gentilhomme, tourné vers la gauche, vêtu d'un habit 
bleu garni de passements d'or, dans la même attitude que 
celui du groupe précédent ; à sa droite et vue de face, sa 
femme, suivie par un jeune nègre, coiffé d'un turban, qui 
porte la queue de sa robe. Au-dessus se lit la légende : 
€ Le plus près n'y sçauroit toucher ». 

En effet, ils désignent tous les deux du doigt un jeune 
seigneur, leur fils sans doute, poursuivant de M"ede Vail- 
lac, mais dont il n*aura pas réussi à toucher le cœur, puis- 
qu'elle fuit à son approche. 

Elle y aurait même renoncé, si Ton s'en rapporte au 
quatrain ci-dessous, qui occupe le bas de la composition. 

Ce cœur, pour qui le monde est fait, 
N'est pas pour le monae de même : 
Dieu Ta vu si beau, si parfait^ 
Qu'il Ta réservé pour lui-même. 

En effet, M"e de Vaillac était l'onzième et dernier enfant 
de Jean-Paul Ricard de Gourdon de Genouillac, comte de 
Vaillac, baron de Montferrand, premier baron de Guyenne, 
chevalier des Ordres en 1661, et de Marie-Félice de Voi- 
sins, sa première femme. 

D'abord prieure à Espagnac, en Quercy, elle fut pour- 
vue, le 16 février 1691, du prieuré des religieuses chanoi* 
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nesses de Saint-Augustin ou Filles- Dieu de Rouen, vacant 
par le décès de sœur Angélique DemouUns. Elle fut ins- 
tallée par le vicaire-général Clément, le 29 octobre de la 
même année, et mourut en 1707 ou 1708. 

Elle portait pour armes : Ecartelé : aux i et 4, d'azur à 
3 étoiles d'or en pal, qui est Genouillac ; aux 2 et 3, bande 
d'or et de gueules de 6 pièces, qui est Ricard de Gourdon. 

Son père, ami du duc de Saint-Simon, père de l'auteur 
des mémoires, laissa, au dire de* ce dernier, c d'une Voi- 
sine une quantité d'enfants, tous mal établis, t 

Marie-Guionne, la dernière de cette nombreuse lignée, 
confirme cette assertion en tant que prieure des Filles- 
Dieu de Rouen, monastère de peu de revenu. 


Jeton de J.-Louis de Faucon de Ris, premier 
président au Parlement de Rouen 

Notre honorable président, dit M. Drouet, publie en ce 
moment, dans un recueil littéraire normand, une série de 
curieux renseignements sur des membres de la famille de 
Faucon du Ris, qui, au nombre de quatre, occupèrent, au 
dix-septième siècle, la première présidence au Parlement 
de Normandie. 

Or, j'ai retrouvé un jeton en cuivre d'un de ces person- 
nages, et j'ai pensé qu'il n'était peut-être pas sans intérêt 
de vous le faire connaître; il a été fait pour Jean- Louis de 
Faucon, sieur de Ris et d'Oranges, marquis de Charleval, 
qui fut le troisième de cette famille qui occupa la charge 
de premier président, de 1647 a i663. 

En voici la description : 

M»H I. LOVIS. D. FAVCON. S. D. RIS. P. PRt A. 
PAt d. ROVEN. 

Ecu armorié, timbré d'une couronne de marquis, sur- 
monté d'un casque à lambrequins, corné d'un mortier 
ecartelé au i et 2 de gueules, à la patte de griffon d'or 
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posde en bande, qui est de Faucon ; au 2 et 3 d'argent, 
au taureau rompant de sable portant au col un écu d'ar- 
gent, à la croix de gueules, qui est de Buccelli. 

Rj, _ c»«^ D. FRANCS. FIEFS. N« AQUETS. ET. 
AM". 

Ecu aux armes de France couronné, et entouré des 
colliers des ordres de Saint-Michel et du Saint-Esprit. 

Cest pour le service de cette Chambre, dont faisait par- 
tie Jean- Louis de Faucon», qu'a été frappé notre jeton. 

On sait qu'elle fut instituée pour la recherche des abus qui 
s'étaient produits dans la tenue des francs-fiefs qui étaient 
tenus par des roturiers, avec l'autorisation du roi. Le 
devoir de la Chambre était de faire produire cette autori- 
sation. De même pour les nouveaux acquêts faits pendant 
la communauté, et qui, distincts des biens propres, appar- 
tenaient à l'un ou à l'autre des époux, ne pouvaient par- 
ticiper aux privilèges de ces derniers. 

Quant aux amortissements, il faut savoir que dans l'an- 
cienne législation, si les gens de main-morte voulaient 
acquérir la propriété d'un immeuble, ils étaient obligés 
de solliciter l'autorisation du roi ; attendu que cet immeu- 
ble acquis par eux, devenait aussitôt bien de main-morte, 
et exempt pour l'avenir des droits de mutation. Ils de- 
vaient payer en échange de cette autorisation, un droit 
d'amortissement, dont le montant était en général du tiers 
de la valeur de l'immeuble acquis. 

A la suite des troubles de la Ligue et de la minorité de 
Louis XÏV, de grands abus s'étaient commis, qui avaient 
frustré les droits de l'Etal. Il fallait pour remédier à ces 
empiétements, d'autant plus tenaces qu'ils étaient plus 
anciens, des hommes fermes et dévoués au pouvoir, et qui 
ne fussent pas tenus par des attaches trop sérieuses au sol. 
Or le personnage que fait revivre notre jeton se trouvait 
bien dans ce cas. « Quand vaquaient les Premiers Prési- 
dents, n'avait-on garde de les donner jamais, non plus 
qu'aux Bigot, aux Leroux d'Esneval, aux Bailleul, aux 
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Rigards de la Londe, car ces hommes étaient nés en Nor- 
mandie, y avaient de profondes racines, Taimaient comme 
leur père l'avaient aimée, et comme eux voulaient la dé- 
fendre. Ces hautes fonctions étaient donc pour des étran- 
gers, pour les Faucon de Ris, dont le Parlement vit quatre 
ou cinq de ses membre à sa tète, etc.. Ce qu'il fallait au 
pouvoir, c'étaient des hommes à sa dévotion, résolus à 
tout pour lui plaire ». (Floquet, Hist. du Pari, de Nor- 
mandie, t. V, pages 577-578.) 

L'établissement de cette Chambre causa de grands dé- 
sastres, et amena l'amoindrissement d'un grand nombre 
de familles. 

M. Bouquet obtient la parole pour cette lecture : 

Rectification de Vépitaphe latine de Barbe Guiffard^ 
femme de Claude Groulart, Premier Président du 
Parlement de Rouen. 

Bien des fois déjà notre Commission s'est occupée de 
ces deux personnages avec le plus vif intérêt, quatre fois 
pour suivre les diverses pérégrinations de leurs tom- 
beaux (i); quatre fois pour des inscriptions nouvelles des- 
tinées à remplacer les anciennes (2). 

C'est de l'une de ces dernières épitaphes, celle de 
Barbe Guiffard, qui fut placée, à la fin du xvi« siècle, dans 
la chapelle Sainte- Anne, au monastère des Célestins de 
Rouen, que je vous demande la permission de vous entre- 
tenir. 

(i) Procès-verbaux, 8 juin, 6 juillet 1843, t. I, pp. 334-335. — 
12 janvier, 28 mars i865, t. II, pp. 319, 333. 

(2) Procès-verbauXf 14 novembre 1844, t. I, p. 348. — But 
letins, 18 décembre 1869, t. I, p. 408-410. —27 janvier 1870, 
23 février 1871, t. II, pp. 4-5, 129. 
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Le texte latin nous en a été conservé par Farin, dans 
son Histoire de Rouen ^ édition de 1668 (tome III, pp« 
366-369). L'auteur de l'épitaphe y donne la parole à 
Barbe Guiffard elle-même, morte en 1599, et lui fait 
dire : 

primas 

contraxi nuptias cum clarissimo senatore Ro- 
berto Ruffo Tillio, quem^ quod semper exhor- 
rescebam, duxi. 

La seule traduction française que je connaisse de ce 
texte est celle de M. Deville, qui ne put faire autre- 
ment que de la rendre en ces termes : 

« Je contractai un premier mariage avec un très illustre 
» sénateur (membre du Parlement), Leroux de Tilly, 
» lequel j'épousai, ce que j'avais toujours redouté. » 
(Troisième édition des Tombeaux de la Cathédrale de 
Rouen^ p. 116). 

Ce texte latin est vraiment étrange au triple point de 
vue de la pensée, de l'expression et de la langue. L'aveu 
de ce mariage contracté, malgré la constante horreur de 
répouse, ne fait pas honneur à sa sincérité. Il y a répé- 
tition d'idée dans ces mots : t Je contractai un premier ma- 
riage », et ceux-ci : * je Tépousai ». Enfin ce mot latin qui ter- 
mine la phrase, duxi^ est un vrai contre-sens dans le cas pré- 
sent. Ducere^ pris dans le sens de « se marier », se disait pour 
l'homme, en sous entendant iw matrimonium ou h\en do- 
mum, parce que l'homme « emmenait» dans sa « demeure » 
sa fiancée devenue son épouse. Pour la femme, «se marier » 
se disait nubere, « se voiler », parce que la fiancée romaine, 
le jour de son mariage, portait le voile nuptial, \q flam- 
meum^ jusqu'à la demeure de son époux qui le lui enle- 
vait alors. 

Pardon, Messieurs, de vous ramener ainsi sur les bancs 
du collège par ces détails de langue et de souvenirs clas- 
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siques, qui vous sont aussi familiers qu^à moi-même. Mais 
leur rappel était nécessaire pour justifier ma critique sur 
rétrange présence du mot duxi dans cette épitaphe. Au 
xvic siècle, Tauteur de Tépitaphe était trop bon latiniste 
pour commettre ce grossier contre-sens, et, au xvii« siècle, 
Farin, pour le copier sans y joindre une observation quel- 
conque. 

Cependant, comme ce mot se trouve dans son Histoire 
de Roueriy il y a un coupable, et c'est Timprimeur. Mais 
quel est son nom ? En vain le chercherait-on dans ces 
trois volumes ; il n'y a que le nom du libraire : « chez 
Jacques Héravlt, dans la cour du Palais. » Frappé de la 
similitude du format et des caractères qui se trouvait 
entre les Lettres choisies du s^ de Bal^ac^ imprimées à 
Rouen, en i658, et V Histoire de Rouen^ dix ans après, je 
conclus, ainsi que M. Ch. de Beaurepaire, que les deux 
ouvrages pouvaient sortir des mêmes presses. Or, j'en ai 
acquis la certitude. Sur les Lettres choisies de Bal^^ac^ 
après l'Extrait du Privilège, et sa cession à Augustin 
Courbé, on lit : 

Acheué d'imprimer pour la première fois le 

I . jour de Juillet 1 64y. 

A ROUEN, De V Imprimerie de 

L.MAURRY, 

Le même avis, à la même place, se retrouve dans VHis- 
toire de Rouen ^ de Farin, avec les mêmes caractères, sauf 
le nom de l'imprimeur. 

Après l'Extrait du Privilège, en effet, il n'y a que ces 
mots : 

Achevé d'imprimer pour la première fois le 
dernier jour de luin 1668, 

C'était l'habitude de l'imprimeur rouennais, Laurent 
Maurry, qui imprima tant de fois les pièces de théâtre de 
son compatriote Pierre Corneille, en y consignant ce 
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détail de « l'achevé d^imprimer »,qui rend de si nombreux 
services pour Tétude du théâtre de l'immortel tragique (i). 

Mais s'il est vrai que la copie de Farin ne portait pas ce 
mot duxi^ une part du blâme lui revient pour ne pas avoir 
corrigé sur les épreuves la mauvaise lecture de sa copie 
par l'imprimeur. 

Cette faute, commise dans la première édition de VHis^ 
toire de Roueriy en 1668, passa scrupuleusement conservée 
dans les éditions qui suivirent, en 1710 et ijSi, sans être 
l'objet d'aucune correction de la part des éditeurs ni des 
imprimeurs. 

Il en fut de même de tous ceux qui ont écrit sur l'i/is- 
toire de Rouen. C'est seulement de nos jours, après deux 
siècles de silence que ce passage fut critiqué, non pas pour 
ce mot malencontreux, mais pour le sens général de la 
phrase. 

Quand ces deux tombeaux, après leur départ des Céles- 
tins de Rouen, en 1785, pour aller dans l'église de Saint- 
Aubin-le-Cauf, près d'Envermeu, où ils restèrent cin- 
quante-six ans, et après un premier placement dans la 
salle des Pas-Perdus du Palais-de-Justice de Rouen, qui 
les garda vingt-quatre ans, furent enfin plus convenable- 
ment placés, en i865, dans la chapelle Saint-Etienne, de 
la Cathédrale de Rouen, M. A. Deville, qui avait déjà don- 
né deux éditions des Tombeaux de la Cathédrale de 
Rouen y en i833 et 1837, et qui ne cessait de ramasser des 
matériaux en vue d'une troisième édition, ne manqua pas 
de comprendre les deux nouveaux venus dans Tobjet de 
ses études. Suivant son habitude, aux dessins des tom- 
beaux, il joignit le texte des inscriptions, et il copia le 

(i) 11 se trouve dans Cinna, Polyeucte, La Mort de Pompée^ 
Le Menteur, La suite du Menteur, Rodogune, Théodore, Héra- 
clius, Andromède, Nicomède, Pertharite, Œdipe, La Toison 
d'Or, Sertorius, Sophonisbe, Agésilas, dont Tachevé d'imprimer 
est de 1666, deux ans avant celui de V Histoire de Rouen, — 
Voir la Bibliographie cornélienne, par Emile Picot. 
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texte de Parin pour celle de Barbe Guîfïard. La seule dif- 
férence est la disposition du texte que voici : 

PRIMAS 

CONTRAXI NUPTIAS CUM CLARISSIMO SENATOKE ROBERTO RVFO 
TILIO QUEM, QUOD SEMPER EXHORRESCEBAM, DUXI. 

Après la traduction de Tépitaphe entière vient la re- 
marque que voici : 

c L'expression plus qu'extraordinaire qu*on met dans la 
bouche de Barbe Guiffart, en la faisant parler de son pre- 
mier mari : qvem, quod semper exhorrescebam, dvxi^ ne 
permet pas de supposer que les enfants de son premier 
lit aient dicté cette épitaphe. Claude Groulart, son second 
mari, ne Teût pas fait par délicatesse. Ses fils seuls, ceux 
qui avaient fait graver l'épitaphe de Claude Groulart ont 
pu se le permettre ; encore est-il à remarquer qu'ils se 
sont abstenus d'inscrire sur le marbre de Barbe Guiffart 
leur nom, comme ils l'ont fait sur celui de leur père » (i). 

Si le texte de Farin, donné par son imprimeur Laurens 
Maurry, avait été exact, la critique de ce passage aurait 
été des plus judicieuses. Mais il n'en est rien. 

Quand )e publiai le manuscrit de M. A. Deville, la ques- 
tion de convenance ayant été traitée par lui, je ne m'atta- 
chai plus qu'à la faute de latin de l'épitaphe, et je fis cette 
note sur le mot duxi^ reproduit par M. Deville : 

c Le mot ducere^ se disant, en latin, pour un homme 
» et non pour une femme, nous pensons que l'épitaphe 
» aurait dû être ainsi rédigée : Tilio, qui me, quod semper 
» exhorrescebam, duxit, — Leroux de Tilly qui, malgré 
» mon constant éloignement pour le mariage, m'épousa. » 
— Cet éloignement, lors de son premier mariage, a pu 
provenir de son jeune âge, puisqu'elle dit aussitôt : 
« Ensuite, à la fleur de l'âge, sur l'insistance de mes amis 

(i) Tombeaux de la Cathédrale de Rouen, 3* édition, 1881, 
p. 11^. 
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» j'épousaî en seconde noces le Président Groulart. » — 
Mais qu'il y ait eu quem duxioxi qui me duxitj avec ou 
sans la faute de latin, le sens reste bien le même. Toute- 
fois cette explication serait une circonstance légèrement 
atténuante pour ce que le texte latin a f d'extraordi- 
naire » tout d'abord, puisque Téloignement porterait sur 
le maridge et non sur la personne » (i). 

A vrai dire, je n'étais très satisfait ni de la correction 
assez audacieuse, ni de l'interprétation ; car si Tune ren- 
dait la phrase plus latine, l'autre n'expliquait pas suffi- 
samment le sens de Tincise incriminée. Je ne me flattais 
donc pas d'avoir retrouvé le texte même de Tépitaphe 
faite à la fin du xvi* siècle, et, quinze ans plus tard, je vis 
combien j'avais raison de douter. 

Il y a huit jours, je parcourais la liasse dé documents 
que M. A. Chéruel avait rassemblés sur Rouen, en vue 
d'en continuer l'histoire, et que je tiens de la gracieuse 
bienveillance de son petit-fils par alliance, M. Georges 
Dethan, quand mes yeux tombèrent sur une chemise, 
dont la suscription était Corneille. La première pièce que 
j'y trouvai fut une petite feuille volante avec ces mots en 
tête : 

Epitaphe de Barbe Guiffard. 

Je la lus avec empressement et, à la fin de la première 
phrase qui i^ous occupe, je trouvai non pas duxi mais 
eluxi, 

(i) Note 2 de la page ii6 de cette édition dont voici le titre 
complet : « Tombeaux de la Cathédrale de Rouen, par feu 
A. Deville, troisième édition, considérablement augmentée, avec 
36 planches, par MM. Jules Adeline, Bosredon et Guillaumot, 
gravées à Teau-forte et au trait, d'après les dessins de l'auteur, 
revue et publiée avec notes et additions nombreuses, par M. F. 
Bouquet. ^- Grand in*40 de 322 pages sans les tables — A. Lévy, 
éditeur. — Rouen, Boissel, imprimeur ». Il ne reste plus que 
quelques exemplaires de cette édition artistique et fort complète. 
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Jugeant ce mot peu clair, le transcripteur avait mis en 
note l'article sur 1» verbe elugeOy tiré du Dictionnaire en 
huit langues^ d'Ambroise Calepin, publié en i588. Ce 
fameux lexicographe donnait à ce mot un premier sens, 
celui de t cesser de pleurer, quitter le deuil, » après Tan- 
née prescrite pour le porter. Mais il ajoutait que « ce mot 
se prend aussi pour le verbe simple lugeo^ » citant comme 
exemple ce passage d'une lettre de Cicéron à Papirius : 
« Patriam eluxi jam et gravius et diutius quam mater 
unicum filium. » (Ad Familiares^ IX, 20) — « J'ai déjà pleuré 
ma patrie plus amèrement et plus longtemps qu'une mère 
ne pleure son fils unique. » 

Cette phrase de Tépitaphe, ainsi rectifiée, signifie donc : 
« Je contractai un premier mariage avec un très illustre 
» sénateur, Robert Leroux de Tilly, et, ce que toujours 
» j'avais eu en grande horreur, j'eus à le pleurer ». Au 
lieu de lui faire dire crûment que son époux était mort, 
l'auteur lui fait rappeler les larmes versées pour cette 
mort qu'elle redoutait tant et toujours. 

Avec ce mot eluxi la phrase s'explique clairement, et 
je ne doute pas qu'il ait été relevé sur Tépitaphe même, 
dans la chapelle des Célestins (1). Le papier, l'écriture 
sont de la fin du xviiie siècle, et la teinte du papier et la 
couleur de l'encre jaunie en fournissent une preuve 

(i) Le monastère des Célestins était près de la porte Saint- 
Hilaire, sur la rive gauche de Robec, à peu de distance de son 
entrée dans Rouen. Il avait été fondé, en 1430, par le duc de 
Bedford, près de son hôtel du Joyeux-Repos. 

Quand ce monastère fut supprimé par lettres-patentes de 
1783, les bâtiments en furent vendus à un fripier qui en reven- 
dit les démolitions, en 1785. Son emplacement se retrouverait 
aujourd'hui, au haut des jardins et des dépendances de THos- 
pice Général. Une petite rue des Célestins, qui va de la rue 
Saint-Hilaire à la rue Eau-de-Robec, rappelle seule le souvenir 
du monastère où Claude Groulart et Barbe GuifFard eurent si 
longtemps leurs tombeaux avec leurs épitaphes. 
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nouvelle. C*est pour tous ces motifs que M. Chéruel aura 
mis cette copie de Tépitaphe en réserve pour faire, en 
temps voulu, la rectification du mot défectueux qui se 
trouve partout ailleurs (i). 

Maintenant, comment le mot eluxi, que Farin, en bon 
latiniste, a certainement mis dans son manuscrit, a-t-il pu 
devenir duxi, pour son imprimeur, Laurens Maurry ou 
ses ouvriers ? Rien de plus simple : Ve initial s'étant trouvé 
trop rapproché de 17, fait sans boucle , sera devenu un d. 
Voilà comment, par le fait d'une mauvaise lecture, s*est 
perpétué un texte défectueux qu'un heureux hasard m'a 
fourni l'occasion de rectifier aujourd'hui. Il a donc induit 
les lecteurs en erreur depuis plus de deux siècles, en s'ar- 
rêtant à nos jours (1668-1896). 

M. Floquet, qui a tant fait pour ressusciter la mémoire 
du premier président Groulart et celle de Barbe Guiflfart, 
sa femme, en déterrant leurs tombeaux à Saint-Aubin-lc- 
Cauf, et en les prenant pour sujet d'une excellente notice, 
en 1841, lors de leur découverte, a signalé l'importance de 
leurs épitaphes en ces mots : f Ces inscriptions sont de 
l'histoire (2). » Comme on ne peut les lire que dans les 
diverses éditions de l* Histoire de Rouen^ par Farin, qui 
n'est pas entre les mains de tout le monde, ou bien dans 
la troisième édition des Tombeaux de la Cathédrale de 
Rouen^ par M. Deville, encore moins répandue parmi nous, 
nous croyons utile de reproduire ici ces épitaphes, avec 
la traduction que M. Deville a jointe au dessin des tom- 
beaux (3). 


(i) Cette feuille volante paraît avoir figuré dans un inventaire, 
car au verso, on lit : « Première pièce de la sixième liasse cot- 
tée A, » avec un paraphe. 

(2) Revue de Rouen, 1841, premier semestre, page Soi. 

(3) Son texte et sa traduction ne seront modifiés qu'aux en- 
droits à rectifier d*après la découverte nouvelle. 

ag 
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Epitaphe de Claude Groulart. 
D. O. M. 

HIC 8ITI SUNT CINERBS BT 08SA RELIQUIA VIRI CLAKI8SIMI 
CLAVDII GROULART QVONDAM IN ROTH. CVRIA SENATUS 
PR1NCIPI8 QVI JURIS ET JBQVI 8EVERVS ET ACER VINDEZ 
NVSQVAM JVSTITIiE CANDOREM XMPIARI AVT iEQVITATlS 
AMVSSIM INQyiNARI PA88VS EST; QVI REGIS ET PATRIE CERTVS 
ET FIDSLI8 ADSCITA PER INTESTIN! RT INTERNECIVI DVELLI 
INCENDIA NEVSTRI^ MVLTAS VRBES A MALA FACTIOHE 
REVOCAVIT. HVNC ATTRITVM ET CONFECTVM CVRIS MATV 
RIVS SVIS ET PATRIiE SVRDA MORS APPELLAVIT, fTATISQVE 
ANNO LVI DEBITVM FLAGITANTI PARCB LVIT, CHARISSl 
MAM CONJVGEM BARBARAM GVIFFART NONO POST ANNO 
AD TVMVLVM CONSECUTV8, QyOS AMOR ET INDIVIDVATVS 
HYMEN COPVLAVERAT HORVM CINERES MORS ET LIBITINA 
SOCIAVIT. H ANC ABEVNTI SALTBM PATRIA GRATIAM GRA 
TIFICETUR, CVI PARI INGENIO ATQIJE STVDIO LIBER08 HaN 
CIPAVIT. ÂGE VIATOR ET INGENTIBVS ILLUSTRIS VIRI MAN 
IBU8 PERBNNEM Q.VIETEM ADPRECARB. OBIIT CAL. DECEM 

BRIS ANN. M. DC. VII. 

Claudius Groulart senator ex Elisabetha Bovchard 

/« uxore et Henricvs Groulart ex Barbara 

2a filii mœrentes posvere, 

AU DIEU TRÈS BON ET TRES GRAND. 

« Ici sont les cendres et les ossements, restes de l'illustre 
homme Claude Groulart, jadis premier président en la 
cour du Parlement de Rouen, qui sévère et acharné ven- 
geur du droit et du juste, ne souffrit que nulle part la 
candeur de la justice fût entachée ou qiie Téquité reçût 
une atteinte; qui, dévoué et fidèle au roi et à la patrie, au 
milieu de Tincendie soulevé en Normandie par une lutte 
intestine et homicide, arracha un grand nombre de villes 
à la mauvaise faction. Affaibli, abattu par les soucis, la 
sourde mort l'enleva, avant Je temps, aux siens et à la 
patrie, dans sa cinquante-sixième année. Il paya le tribut 
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à la parque impatiente. Il suivit, après neuf annèv\ au 
tombeau, son épouse Barbe Guiffart; un amour, \n 
hymen inséparable les avaient unis, la mort et Libitih\ 
unissent leurs cendres. Que la patrie du moins, à sa sortie 
de la vie, gratifie de sa faveur celui qui se consacra à ses 
enfants avec un égal esprit, un égal soin. Passant, prie et 
implore pour les mânes si grandes de cet homme illustre 
un repos éternel. Il mourut le jour des calendes de dé- 
cembre Pan 1607. 

» Claude Groulart, membre du Parlement, son fils de 
sa première femme Elisabeth Bouchard, et Henri Grou- 
lart, de Barbe Guiffart, sa seconde femme, éplorés lui ont 
érigé ce monument » (i). 

D. O. M. 

BARBARA GviFFARD PATRIS FROLES POSTUMA A 
PIENTISSXMA MATRE RELIGIOSISSIME EDVCATA PRIMAS 
CONTRAXI NVPTIAS CVM CLARISSIMO SENATORE ROBERTO RvFO 
TiLIO, Q.VEM QVOD SEMPER EXHORRESCEBAM, ELUXX. DeIN FLORENTI 
iETATE AMICORVM HORTATV SECVNDAS FELICIBVS AVS 

PICIIS INII CVM ILLUSTRISSIMO SENATVS ROTOM. 

PRJESIDB ClaVDIO GrOVLART. O ME TANDEM VOTI 

COMPOTEM ! Q.U£ MARITVM CHARISSIMVM, QV^ LI 

BEROS QyiNQ.UE JVCVNDXSSIMA VTRIVSQUE MA 

TRXMONU PIGNORA BOUM SPEI ET INDOLIS SV 

PERSTITES RELINQVO. AVETE ANIM£ DVLCISSI 

MiE ET SIC HABETE ME VT VIVEREM MORTVA 

ET MORITVRAM VIXISSE. MORTVA EST ANNO CHR. 

M. D. LXXXXIX. (2). 

C'est Barbe Guiffart qui parle : 

« Barbe Guiffart, dernière enfant de son père, élevée 

(i) Tombeaux de la Cathédrale de Rouenj par A. Deviile, 
3« édition, pp. .1 11- 11 2. 

(2) L'épitaphe retrouvée se termine par ces mots : Ave et tv 
oyiSQyis es (da) lacrymas cito, dolorem tarde. Mortua est 

ANNO iSqQ. 
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très religieusement par la mère la plus pieuse, je contrac- 
tai un premier mariage avec très illustre sénateur (mem- 
bre du Parlement), Robert Leroux de Tilly, lequel, ce que 
j*avais toujours fort redouté, j'eus à pleurer. Ensuite, dans 
la fleur de Tâge, par les conseils de mes amis, sous d'heu- 
reux auspices, je convolai en secondes noces avec illus- 
trissime président du Parlement de Rouen, Claude Grou- 
lart. Oh 1 pour moi union sympathique 1 

» Je laisse survivants, le mari le plus chéri, cinq enfants, 
gages les plus doux de ma double union, d'un heureux 
naturel et d'un bon espoir. Adieu, âmes si tendres. Soyez 
pour moi morte comme si j*étais vivante, et comme si je 
vivais devant mourir (i). Elle mourut Tan du Christ 
i599 (2). » 

Moins heureuses que les deux tombeaux retrouvés et 
sauvés par M. Floquet, à Saint -Aubin*le-Cauf, ces deux 
épitaphes, placées dans Téglise des Célestins de Rouen, 
« en la chapelle Sainte-Anne, au côté du chœur (nous dit 
Farin), sur des tables de marbre noir avec tous les orne- 
ments que l'art a pu y adjouter, » ont disparu à jamais, 
lors de la destruction du monastère lui-même, à la fin de 
l'autre siècle. 

C'est ainsi que le Temps détruit tout. — Il y a presque 
deux mille ans que le doux Virgile en a déjà fait la re- 
marque : Omnia fert œtas (EgL IX, 5i). Cette triste 
vérité est bien connue de tous les membres de la Commis- 
sion des Antiquités, eux qui, dans leurs séances, ne 
vivent qu'au milieu des fouilles, des monuments détruits 
et de tous les débris du passé, en cherchant les souvenirs 
historiques qui s'y rattachent et la solution des nombreux 

(i) Le sens de cette phrase est plutôt : « Et sachez bien que 
devant mourir j'ai aussi vécu de façon à vivre après ma mort ». 
— Elle a mené une vie sainte en vue de la vie future. 

(2) Tombeaux de la Cathédrale de Rouen, troisième édition, 
pp. 1 1 5- Il 6. 
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problèmes qu'ils soulèvent. L'intuition, la science acquise, 
la sagacité d'une critique pénétrante réussissent à la trou- 
ver, pour la plupart ; mais il en est quelques-uns qui 
résistent à tous leurs efforts. C'est alors que le hasard, le 
dieu des chercheurs, leur fait parfois trouver ce qu'ils 
avaient vainement cherché. Tel est le cas de la découverte 
inattendue rencontrée dans les papiers de M. Chéruel, et 
que, malgré son peu d'importance, j'ai cru devoir vous 
faire connaître, parce qu'elle servait au rétablissement de 
la vérité sur un texte défectueux, resté par suite inexpli- 
cable ; et puis elle complète l'œuvre de nos deux éminents 
devanciers, MM. Deville et Floquet, qui se sont tant occu- 
pés de ces tombeaux. 

La Commission félicite notre confrère d'avoir enfin 
fait justice d'une fausse leçon, dont la correction cer- 
taine pouvait demeurer un problème. 

Lillebonne. — Temple romain, — M. Tagent- 
voyer Vallée écrivait au secrétaire, le 1 1 courant : 

« Au point 2 1 de mon Plan archéologique de Lil- 
lebonne [Bulletin X, 178, c'est-à-dire au bord de la 
route neuve de Lillebonne à Harfleur, sur Saint-Jean- 
de-Folleville), je crois avoir découvert un petit temple 
romain du genre du fanum d'Harfleur. La cella est 
bien caractérisée; de plus, les tronçons de colonne 
avec chapiteaux, déjà découverts, indiqueraient bien 
la destination de ce monument. 

» Je compte poursuivre les fouilles cet hiver. Mal- 
heureusement, quant à présent, les murs mis à jour 
ne s'élèvent guère qu'à 3o cent, en moyenne au-dessus 
de la mosaïque rustique qui sert de pavage, et Tétat 
actuel est désastreux. 1 
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L'abbé Tougard a remercié M. Vallée de son inté- 
ressante indication, et Ta engagé à dresser pour la 
Commission un de ces jolis plans qu'il sait si bien 
faire, aussitôt que la fouille semblera le comporter. 

Notre collègue, M. Pabbé Somménil, a observé à 
Lillebonne un retranchement celtique. 

A l'occasion de ces diverses constatations, ajoute le 
secrétaire, il est naturel d'ajouter que M. Naef se per- 
suadait qu'un cimetière gallo-romain existe à Har- 
fleur, aux bords de l'ancienne route qui mène à cette 
ville. 

La Commission applaudit au zèle de M. Vallée, et 
l'exhorte vivement à poursuivre son exploration. M. le 
Président charge le secrétaire de lui faire remettre un 
exemplaire du Bulletin qui vient d'être distribué, et 
où est louée la part importante qu'il a prise à la der- 
nière restauration du théâtre romain. 

Rouen. — Sculpture du XVP siècle. — A l'occasion 
des démolitions de la rue Grand- Pont, plusieurs mem- 
bres s'étonnent qu'on ait pu faire remonter aux 
Romains la petite tour qui paraît bien n'être qu'une vul- 
gaire cage d'escalier. 

M. Garreta signale, comme pièce intéressante, la 
sculpture représentant un sauvage, que la ville a dû 
faire réserver pour le musée. 

M. de Beaurepaire donne lecture d'un mémoire sur 
les fondeurs de Rouen. 

NOTICE SUR LES FONDEURS DE ROUEN 

L'édit du Roi, de février 1778, portant rétablissement 
des communautés d'arts et métiers, supprimées sous le mi- 
nistère de Turgot, réunit en une seule, à Rouen, « lesfon- 
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deurs, chaudronniers, potiers d'étain et autres ouvriers en 
cuivre, étain et autres métaux, excepté l'or et l'argent (i). » 
Cette mesure, que justifiait « la médiocrité du commerce 
de ces communautés, » eut l'avantage de mettre un terme 
aux luttes fréquentes qui s'élevaient entre elles, ce qui 
tenait à ce que leurs attributions n'avaient jamais été nette- 
ment déterminées. 

La lutte avait été surtout vive entre les fondeurs et les 
chaudronniers, plus connus autrefois sous le nom de niai- 
gnans. 

Ceux-ci invoquaient des statuts de 1 369, émanés d'un 
maire de Rouen, dans un temps où cette ville jouissait de 
son autonomie communale, statuts complétés et confirmés 
par des lettres-patentes de 1436 {2). En 1778, le principal 
revenu de cette communauté consistait en un loyer de 
585 liv., qu'elle tirait d'un magasin, bâti à ses frais, à la 
Haute-Vieille-Tour, sur un terrain qu'elle disait lui avoir 
été donné par la reine Blanche. Elle avait sa confrérie à 
Saint-Martin-sur-Renelle, sous l'invocation de saint Quentin. 

(i) Cette réunion comprenait les ferblantiers, qui invoquaient 
des statuts de 1593 et 1596 (C. 124). L'Intendant de la Géné- 
ralité, M. de Crosne, réunit à la même communauté celle des ba- 
lanciers. 

(2) On lisait dans les statuts da 13Ô9 : « Que nul du mestîer 
ne puisse vendre ne faire vendre aucunes denrées ou marchan- 
dises d'icellui mestier fors en sa maison ou en la halle au jour 
de vendredi, en plain marché, si elle ne lui est requise par au- 
cun seigneur ou bourgeois pour porter en son hostel. S'aucun 
dudit mestier veult aller à foire ou à marché, il pourra aprester 
son euvre le jour de devant, à telle heure comme il voudra, soit 
jour ou nuict, férié ou non férié, en prenant de ce faire congé aux 
gardes dudit mestier, à 2 ou 3 d'iceux. Nul ne pourra ouvrer 
d'icellui mestîer de nuict ne à jour de Testes faistables que com- 
munes gens Testent, ne aux samedis, ne aux vegilles Notre-Dame 
puis que none du jour sera sonnée es parroisses où les ouvriers 
demeurent, excepté ou cas dessus dit, qu'ils pourront aprester 
leur euvre comme dit est. » 
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Dans les derniers temps on n'était plus reçu maître par 
suffisance, ce qui prouve que les fils de maîtres avaient peine 
à trouver dans les communautés des moyens de subsistance; 
ces derniers devaient cependant justifier de quatre ans 
d'apprentissage et de leur habileté par un chef-d'œuvre, et, 
de plus, payer 3oo liv. pour droit de réception. 

Parmi les objets dépendant de ce métier, les statuts de 1672 
signalaient c les poisles, bassins, chaudières, chaudrons, 
chaudrettes, canes, cocquemarts, bédanes, 4*afraichisseurs à 
vin, coquets d* église, bénitiers, virevites. » D'autres statuts, 
ceux-là de 1726, énonçaient « toutes marchandises de cui- 
vrerie, comme cors de chasse, trompettes de guerre, tim- 
balles d'armée, batterie de cuisine, cafetières, fontaines à 
laver les mains^ lampes d'église, chandeliers d'église, ou- 
vrage de taule et de fonte de fer. » 

C'était bien plus que, pendant longtemps, les fondeurs 
n'auraient voulu accorder aux maignans. 

On voit, en effet, par un procès qui s'éleva, en i588, 
entre les deux communautés rivales, que la prétention des 
fondeurs n'allait à rien moins qu'à se considérer, eux 
seuls, comme dinands, et à ne voir dans les maignans que 
des subalternes, dont le métier devait se réduire à ressou- 
der et rétamer les ouvrages des fondeurs. 

€ Les maignans, disaient-ils, ne peuvent ouvrer qu'à re- 
faire (réparer) et rappareiller ; ils n'ont science, ne pra- 
tique au métier de fondeur; ne font leur soudure que de 
vif argent, étain et plomb, qui ne peuvent endurer le feu ; 
ils ne sont que recalfesteurs^ et sont aux fondeurs ce que 
les savetiers sont aux cordonniers. C'est sans droit et par 
abus qu'ils s'ingèrent d'avoir par devers eux un instru- 
ment qu'ils appellent le tour^ par lequel ils mettent la 
vieille œuvre en état de neuf. Leur œuvre doit être sou- 
mise à la visite des fondeurs, auxquels seuls appartient le 
tournage et le parage. » Et cependant, malgré l'infériorité 
de leur industrie, ils avaient fini par l'emporter sur leurs 
maîtres. Pendant que les fondeurs, dispersés par la ville, 
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avaient peine par leur labeur à pourvoir à la subsistance 
de 4 à 5oo pauvres personnes de leur métier, lesmaignans, 
agglomérés dans une même rue (la rue Dinanderie), étaient 
devenus riches et opulents (i). Nombre de fondeurs, ruinés 
par leur monopole, avaient quitté la ville et étaient allés 
chercher fortune, les uns à Saumur, les autres à Ville- 
dieu. 

On voit bien que des ordonnances interdisaient aux di- 
nands « de mettre vieille œuvre en estât de neuve œuvre, 
c'est assavoir en pots de cuivre et pots lavoirs, sur peine 
d'amende. » « Se aucun dudit mestier, y lisons-nous, re- 
fait un viel pot, il le sera tenu laisser ainsi comme la lime, 
le coutel et le pareur le lerront sans nulle autre couver- 
ture ou polisseure, afHn que chacun puisse plainement 
congnoistre ce qu'il acheptéra. » Mais les termes d'un arrêt 
de 1492, rendu en faveur des dinands, sont trop formels 
pour qu'on pût raisonnablement leur contester le droit de 
faire toutes sortes d'ouvrages en cuivre battu au marteau (2). 


(i) Ils exportaient leurs marchandises à l'étranger. Expédition 
en Béarn par un dinandier de la paroisse Saint-Pierre-Saint- 
Honoré d'une cargaison de poêles à frire et de réchauds, manu- 
facture de Rouen, leraoût 1606 (Tabell. de Rouen). 

(2) Divers actes du tabellionnage prouvent clairement que les 
dinands étaient mieux que des recalfesteurSy ainsi que le préten- 
dirent les fondeurs de Rouen. En iSyo, un dinant de la paroisse 
Saint-Patrice (la rue Dinanderie était sur cette paroisse) s'oblige 
«à faire et rendre toutes prestes... à Jehan Philippe, demeurant à 
Caudebec, cinq cens de poelles bonnes, loyales et bien marchandes 
pour v<= de mitaille, tous fournis, que ledit Philippe a baillés à 
faire, et pour xxx 1. (Tab. de Rouen, reg. 3, fo 47 vo). » — En 
1373, « Michel Le Veautre et Ameline, sa femme, s'obligent à 
faire, de la mitaille et despoisse baillées par Guillaume Chahote, 
des paelles nœuves; et auront pour chascuncent de paelles prestes 
que ils livreront six francs et demi, ainsi que ledit Michel ne 
pourra ouvrer pendant le terme (qui était de plus d'un an) fors 
audit Guillaume, se ledit Guillaume lui baille despoisse ou mi- 
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Comme anciens statuts de leur métier, les fondeurs 
étaient réduits à invoquer ceux qui leur avaient été donnés 
par Jean Le Loquetier, maire de Rouen, en 1299 (i), et 

taille convenables, se non il pourra ouvrer à qui que il lui 
plaira. » {Ibid,, Reg. 3, f» 287 vo). 

Les dînants réunis en corps de métier employaient des ouvriers 
dont l'occupation consistait à souder les poêles, les pots et les 
canes d'airain. En iSyi, « Colin Le Mor, de la paroisse Saint- 
Patrisde Rouen^ s'oblige à Guillaume Chahote, à Guillaume le 
Poissonnier et à Colin Dieppedalle, tant pour eulx comme pour 
tous les autres de leur mestier, jusques au terme de quatre ans... 
assouder les paelles dudit mestier, c'est assavoir pour avoir de 
iiiic et demi de goûtes que il soudera xx s. t. et quatre livres et 
demie d'arain de la moitié ou du tout, se il leur plest, et par 
quatre frans d'or que ledit Colin en a eus d'avantage pour faire 
lad. œuvre; et fu présente Johanne, sa famé, qui s'obligea à rendre 
bien et deubment par compte les derrées as marcheans et mais- 
très dudit mestier que l'on baudra à son dit mari et à elle, quand 
il les ara soudées. » (Ibid,^ Reg. 3, fo 228 vo). ^- La même an- 
née, « Nicolas Le Mor, dit Ârchevesque, s'oblige à servir, tant 
comme il vivra, Johan d'Ailli, du mestier de souder pos et canes 
d'arain et toutes autres choses appartenant au métier de poterie 
d'arain, c'est assavoir pour ce que ledit Jehan lui sera tenu paier, 
par chacun cent de goûtes que il soudera, trois livres d'arain et 
quatre soûls six deniers tournois, ainsi que ledit Nicole lui sera 
tenu souder, par entre deux chaudes, une, et par ainsi que ledit 
Johan ne pourra bailler son œuvre à faire à nul autre que audit 
Nicole, tant comme il vivra, se n'cstoit à la deffaute dudit Nicole; 
et avec ce ledit Johan donna audit Nicole une livre d'arain 
noire d'avantage. » {Ibid., Reg. 3, f» 263 vo.) ^- Association, en 
1 3 60, de 2 ouvriers du métier de souderie de pots et de paelles 
d'arain. {Ibid., Reg. i, f'» 20 v©.) 

(i) On y lit : « Fut estably que nul dudit mestier ne puisse 
ouvrer fors à la veue du jour ne à nulle feste festable que com- 
munes gens festent, et l'on ne fasse nul anelqui ne soit burny et 
graté dehors, et que l'on face bons fremaulx et entiers et lampes 
qui soient soudées bien et suffisaument sans faulce soudeure, et 
candelicrs et clefs à laveurs. » Les statuts ne sont connus que par 
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qui avaient été confirmes avec quelques changements par 
un autre maire de la même ville, Guillaume de Siherville 
en 1378 (i). Les termes de ces statuts prouveraient que le 
métier de fondeur avait alors à Rouen une bien faible im- 
portance^ puisqu^il se réduisait « à faire anneaux, fremaulx, 
lampes, chandeliers et clés à canaux de laton, • les seuls 
objets mentionnés dans les premiers de ces statuts, et aux- 
quels les seconds se bornent à ajouter les t antourneurs (en- 
tonnoirs), chantepleures, cuillers de laton, anneaux à cour- 
tine, sceaux à graver. » Divers actes du tabellionnage de 
Rouen, et des statuts de 1470, ne donnent pas de ce métier 
une idée beaucoup plus relevée, d'autant plus que les mi- 
rouiers (fabricants de miroirs), et les fabricants de laton 
paraissent avoir formé deux autres communautés dis- 
tinctes. 

une copie, assez incorrecte, donnée sous le sceau du vicomte de 
Rouen, en iSyo. 

(i) On y lit : « Nul desdits métiers ne pourra œuvrer au sa- 
medi puis none du jour, comme aux veilles de la Mère-Dieu puis 
none, ne à nuls des 8 jours de Noël, des 8 jours de Pasques, ne 
des 8 jours de Pentecoste. » L'ordonnance du bailli, du 8 no- 
vembre 1409, donnait plus de latitude pour le travail : « Nul du 
mestier ne pourra oeuvrer ni besongner de nuit, que de lueur de 
jour, sy n'est à fondre en grosse oeuvre, laquelle fonture il pourra 
faire depuis Tesquelleà la Mère-Dieu sonnée du matin en 1 église 
Notre-Dame jusqucs à heure de quevre-feu en ladite église. » — 
Défense « d'ouvrer les 4 prochains jours après Noël, les 3 pro- 
chains jours de Pasques et Pentecoste, aux samedis, ni aux vigiles 
de Dieu et de sa mère après none sonnée. Obligation pour les 
maistres de n'avoir qu'un apprenti. — Apprentissage de 10 ans 
chez un maître du métier de faire aneaux et fremaulx de laton, 
137 1. (Tab. de Rouen, reg. 3, fo 17g vo.) — Mention de la fon- 
derie de Maudisné sur la paroisse de Saint-Eloi de Rouen, i362 
[Ibid., Reg. I, fo 2o5); d'une fonderie à Saint-Sever, i3g5 (Ibid.y 
Reg. 6, fo 188); d'une autre, sur la paroisse Saint-Gervais, au 
fief au maire de Rouen, dont les outillements (les grands souf- 
flets, 2 fers, une tenaille, une mole, un bouquet de fer, une en- 
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Il n'y a donc pas lieu de s*étonner que, pour des ou- 
vrages de quelque importance, il fallût s'adresser à des ou- 
vriers étrangers. Les cloches de THôtel-de-Ville de Rouen, 
qui sont d'environ i2 5o, ont été faites par un étranger, 
Jean d'Amiens. Jean Chapuzot, dont j'ignore le lieu d'ori- 
gine, mais qui n'était pas de Rouen, et Jean Le Machon, 
qui était de Chartres, ont fait pour la cathédrale de Rouen, 
le premier, en 1466 et 1470, les cloches Marie et Guillaume 
d'Estouteville, et le second, en i5oi, la fameuse cloche 
Georges d'Amboise, qu'il eut à peine le temps d'achever, et 
que le fondeur Nicolas Le Fevre, vraisemblablement un de 
ses compatriotes, fut chargé par le Chapitre de mettre en 
branle. Maître Dymence, qui avait fait, vingt ans aupara- 
vant, deux cloches pour Saint- Vincent de Rouen, ne me 
semble pas non plus pouvoir être compté parmi les fon- 
deurs de notre ville. 

Mais au xvi^ siècle, ceux-ci sont nombreux, et nous les 
voyons chargés de travaux considérables. Le mémoire de 

clume carrée de fer, une cuillier, le cheval aux soufflets) furent 
vendus 16 1., i366. (Ibid. Reg. 2, fo 254.) En 1409, Raoul de 
Chierville, fondeur, demeurant en la paroisse de Saint-Pierre- 
THonoré, s'engage à faire, pour la vicomte de l'eau de Rouen, 
à raison de 5o s. par cent, un millier de poids. {Ibid,^ Reg. 14, 
fo 53). 

Apprentissage pour 9 ans chez un mirouyer de la paroisse 
Saint-Jean, iSyS. (/&i^.,Reg. 3, f° 247 v*».) — Mention de miroyer 
faiseur de mireeurs, dernier février i/^'ii. {Ibid.) 

Vendredi après le Saint-Sacrement, i36i : Jehan le Bateur, de 
Saint-Patris de Rouen, s'oblige à Guillaume Le Prévost, ad ce 
que il sera tenu à faire audit Guillaume, xx cent de laton chacun 
cent pour un roialz d*or du coing du Roy, notre sire, ou la value, 
à paier après chacun cent fait, et ledit Guillaume H trouvera toutes 
les estofles qui y faudront ; et pour ce faire il lui quitte vi escus 
et demi que il lui devoit avecque la façon de iiic et demi de laton 
sans ce que il puisse ouvrer ne labourer ailleurs que en la maison 
dudit Guillaume jusques à tant que il ait fait les xx» de laton des- 
sus ditz et iiii l. à chascun. {Ibid,, Reg. 1, fo 102), 
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î588, que nous avons cité, autorise à attribuer ce change- 
ment à une ordonnance de LouisXI, datée d'Etampes, en 
1466, qui aurait favorisé l'habitation en France de fon- 
deurs venus de Flandre et d'Allemagne. La destruction de 
Dinant par les troupes de Philippe-le-Bon, cette année-là, 
ne fut, sans doute^ pas sans influence pour le développe- 
ment de l'industrie des fondeurs dans notre province. 

Ce qui est certain, c'est qu'à Rouen, au xvi* siècle, l'in- 
dustrie de la fonte comprenait la fabrication des engins de 
guerre et celle des cloches d'église. 

Nicolas le Fèvre, en 1524, fabrique des couleuvrines 
pour la ville du Tréport. 

Pierre Le Fèvre, en 1549, fabrique une pièce d'ar- 
tillerie. 

Il n'est pas douteux que Nicolas le Boucher n'en ait 
aussi fabriqué. Il avait pris pour sa marque un canon, et 
on la voit, jointe à sa signature, dans un acte du 23 juin 
1557. 

Roger Langlois et Jean Buret, fondeurs à Rouen, s'inti- 
tulent, dans un acte du 16 septembre 1570, canonniers or- 
dinaires du Roi. 

Un autre membre de la famille Buret fit, en iSgo, un 
canon pour la ville de Verneuil, qui tenait pour la Ligue 
(22 décembre). 

Un autre Buret, ayant pour prénom Nicolas, et son con- 
frère, Nicolas Juppin, étaient qualifiés fondeurs canon- 
niers à Rouen en i635. Ce Nicolas Buret fut employé par 
le Roi comme fondeur en l'arsenal de Bordeaux. Il était 
mort antérieurement au i3 mai 1643, puisqu'un acte no- 
tarié, passé ce jour-là, indique que sa veuve, Marie Castel, 
d'une vieille famille rouennaise de fondeurs, avait renoncé 
à sa succession. 

Cependant, même dès le xvi^ siècle, la fonte de canons 
n'était pas un fait ordinaire à Rouen. Ainsi l'on voit un 
riche armateur de cette ville, Eustache Trevache, faire 
marché, les 23 et 26 mai i583, avec Nicolas Peron, fon- 
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deur et canonnief pour le Roi en son artillerie, alors 
demeurant à la Mallleraye, pour la fabrication de huit 
pièces d'artillerie en cuivre, quatre bâtardes, du poids de 
2,100 livres pièce, et quatre moyennes, du poids de 14 à 
2,3oo livres pesant, les bâtardes, de neuf pieds et demi de 
chasse, et les moyennes, de huit pieds et demi, à rendre à 
Rouen dans six mois. — La fabrique des cloches eut plus 
d'importance et fut de plus longue durée. 

A partir de cette époque, et pendant près de deux siè- 
cles, il y eut à Rouen des fondeurs de cloches, entre les- 
quels je citerai Nicolas Le Fèvre, qui fit des cloches pour 
S.-Michel de Rouen, 1494, i5o2, i538; Etienne Le Fèvre, 
qui fit la cloche de l'Esquelle de la cathédrale en i566; 
Cardin Acard (cloche pour l'église de Connelles), 1 58 1 ; Jean 
Buret, 1548, 1 554-1 555 ; François Du Bosc, i575; Guyon 
Du Bosc, 1574; Guillaume Le Boucher, i555; Pierre Le 
Fort (il répara la cloche Mallard de la cathédrale), i56i- 
i568 ; Pierre Le Sage (cloches de Vimoutiers), 1574. Au 
xvri«siècle, les noms qui reviennent le plus souvent sont ceux 
de Pierre et Nicolas Buret, 1600, 1606, 1629, 1642; de Ni- 
colas Juppin, i63o; de Pierre Meheult, qui fit la cloche du 
palais des Consuls. 

Au xvin« siècle, Pierre Buret, maître fondeur de la pa- 
roisse Saint- Vivien, fondit, pour servir de tinterelles à la 
cloche de la Grosse- Horloge, deux timbres de quatre tons 
différents et d'accord suivant les règles de la musique. 
(Marché du i3 avril 171 3.) Un Buret se disait encore fon- 
deur de cloches en 1739. 

Pour la fonte de caractères d'imprimerie, je ne trouve à 
citer que Vincent Le Fèvre, dont le testament est du 17 
mars 16 18 (il appartenait à la religion protestante) ; 
Georges de Claes, d'Anvers, fils.de Joseph de Claes et de 
Marguerite Van Kyck, domicilié à Rouen, le 2 avril 1626. 

Le beau travail des caroUes du chœur de la cathédrale, 
malheureusement détruit à la Révolution, passait pour un 
chef-d'œuvre dans son genre, et recommande à notre sou- 
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venir les noms de Benoît Huart, de Guillaume etde Pierre 
Le Boucher. Dans un mémoire contre les maignans, com- 
posé en i588, les fondeurs de Rouen citaient cette magni" 
fique clôture comme une preuve de l'excellence de leur 
métier (i) « ingénieux, disaient-ils, pour mouller et faire 
en fonte tout ce que Thomme ingénieulx sçauroit inventer 
et possible à l'homme de faire, premier : les arsenactz de 
France, tombeaulx et sépultures des roys faictz par la plu- 
part des fondeurs de ceste ville, encore vivans, et récente- 
ment la besongne excellente faicte par lesdictz fondeurs, 
dinands, potiers de ceste ville, aussy encore à présent, à 
la closture de fonte du cœur de ladicte église de N.-D. 
d'icelle, admirée par tous les artisans et ingénieulx. » 

Il est permis de voir des artistes dans Mathieu Touzé, 
qui fit, en 1648, pour la cathédrale, un pupitre en forme 
d'aigle, d*après le modèle du sculpteur Racine (2) ; Robert 
Delisle, qui fit, en 1720, les balustrades des autels du Vœu 
et de Sainte-Cécile, et, peu de temps après, le lutrin, aussi 
en forme d'aigle, de Téglise Saint- Vivien ; Nicolas Marie, 
qui restaura, en 1736 et 1737, les portes collatérales du 
chœur de la cathédrale et le pourtour de la sépulture de 
Charles V. Thomas et Jean- Baptiste Mette, Claude et 
Antoine Poisson passaient pour des fondeurs distingués 
dans les années qui précédèrent la Révolution. 

Mais à cette époque, pour les œuvres d'art, il y avait 

(i) Voir dans le Bulletin de la Commission la Notice sur la 
destruction du bourdon Georges d'Amboise et des grilles du 
chœur de la cathédrale (VIll, 35-56). 

(2) L*aigle de laiton (pareil à celui de Notre-Dame de Paris), 
fait pour la cathédrale de Rouen au moyen de 3 00 fr. donnés par 
Charles V, ne fut pas Tœuvre d'un Rouennais, mais de Jean Du 
Bois, de Dinant du Liège. (Registres capitul aires). — L'ange de 
cuivre servant de lutrin en l'église de Notre-Dame de la Ronde, 
admiré encore au dernier siècle, pourrait bien avoir été l'œuvre 
d'un fondeur de Rouen. Cependant je n'en ai point trouvé la 
preuve. 
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une tendance à donner la préférence à des fondeurs étran- 
gers, tels que Sucère et Paffet, 1732, 1734. 

Il en était de même pour la fabrication des clocbes. Ce 
fut un fondeur de Lisieux, Jean Âubert, qui refondit, en 
168 5, la cloche la Princesse pour la cathédrale, et qui fit, 
en 1701, les quatre cloches de l'église de Saint-Ouen (i). 
Vers le même temps, le même fondeur, associé avec son 
frère Laurent, comme lui de Lisieux, faisait marché pour 
la fonte de trois cloches à Saint-Remy de Dieppe. 

André Belot et André Bertrand, fondeurs de cloches à 
Pontoise, fondirent les cloches de l'église de Saint-Sau- 
veur de Rouen. Un autre étranger, Jean-Baptiste Bro- 
card, fit celles de l'abbaye de Fécamp en 1727. 

Pour la fonte de leurs cloches, plusieurs églises em- 
ployèrent Jean-Baptiste et Nicolas Cavillier, 1749-1787; 
Gilles- Julien Colasse, des Authieux-sur-le-Port-St-Ouen, 
1767; Etienne et Jacques Ducrey, de Longueville, 1719; 
Noél-Etienne Girard, de Beauvais, 1754-1784; Joseph et 
Nicolas Simonnot, de Nonancourt, 1750. 

Mais ceux qui eurent le plus de vogue furent des fon- 
deurs lorrains : Antoine et Jean-Baptiste Dubois; Antoine, 
Claude et Jean-Baptiste Henriot; François et Claude Maire, 
avec leur associé Robillot ; François Michaux, avec ses 

(i) Livre des choses notables de V abbaye de Saint-Ouen, 
p. 68 yo : (c L'an 1701, la grosse sonnerie placée dans la tour du 
bout de Téglise, du costé du septentrion, estant de mauvaise 
harmonie et trop faible par rapport au vaisseau de la même 
église, le R. P. Dom Denis de Sainte-Marthe, prieur, aprez en 
avoir conféré avec ses officiers, donna commission au père celle- 
rier de faire marché avec Jean Aubert, maître fondeur de cloches, 
pour la fonte de quatre cloches dont la plus grosse fut de 7 à 
8,000 pesant et les trois autres à proportion, pour e.stre en par- 
fait accord, qui ont esté mises sur le nouveau beffroy construit 
exprès dans la tour de la Couronne, Le marché pour I4 peine de 
Vouvrier est de 200 escus, » sans compter les salaires des ou- 
vriers et la fourniture des matériaux. 
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associés Pierre Maillot et François Le Roux, fondeurs à 
Bréval, dans i'évèché de Langres (i). 

Des statuts donnés aux fondeurs de Rouen le 7 mars 
1642, confirmés par lettres-patentes du mois de mars 1646, 
énumèrent les divers objets de leur fabrication : c Canons, 
mortiers d'artifice et toutes sortes de machines de guerre, 
cloches, clochettes, mortiers, timbres à horloge, timballes, 
miroirsde glace et quanquane, moules d'étaimier, landiers, 
chandeliers, candélabres, lutrins, clôtures, crucifix de 
toutes sortes de grandeurs, chérubins de toutes façons, 
anges de cuivre et toutes autres figures de cuivre, encen- 
soirs, ciboires, soleils, étriers, gardes d'épée, bossettes, 
éperons (2). » 

Depuis longtemps les faiseurs d'anneaux et de fermaux 
avaient fait place à des fondeurs en terre, sable, pierre, 
cire perdue et brique. 

Les chefs-d'œuvre présentés pour la réception à la maî- 
trise font encore mieux connaître les divers objets habi- 
tuellement fabriqués par les fondeurs. Je m'en tiendrai 
à ceux du xvi« siècle. C'étaient des aiguières à bec, un petit 
canon tout monté, des chandeliers unis, d'autres à bran- 

(i) Au xvie siècle, Nicolas-Pierre Viguereux, fondeur de cloches 
à Frettencourt, fit celles de Brandiancourt et de Saint-Martin- 
rOrtiay, 1564. Au xviP siècle, Pierre Asselin, fondeur au Neuf- 
marché en 1664; Simon Brière, d*Evreux (le Chapitre de Rouen 
le pria de visiter la cloche Georges d'Amboîse, lôSg); Chauvel, 
qui fit, en 1666, la cloche de Jumièges; Adrien Deprés, flamand, 
qui visita les cloches de la cathédrale en 1628. 

(2) On lit dans ces statuts : « Pour l'honneur que Ton doit à 
Dieu et suivant les anciennes ordonnances, nul maître ne pourra 
travailler les veilles des quatre bonnes festes passé 2 h. après- 
midi, sur peine de 3o s. d'amende. On ne pourra travailler que 
depuis 5 h. du matin jusqu'à 9. » Le Parlement, en enregistrant 
ces statuts, 1 2 mai 1 648, réserva les droits des merciers, dinands, 
maignans, balenciers, miroitiers, doreurs, éperonniers, fourbis- 
"seurs. » 
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ches, à colonne, à colonne cannelée, la patte gravée de 
fleurs de lis, à pans, à pyramide; d'autres, dits chandeliers 
d'étude (ceux-là très nombreux), des chandeliers d'étude 
antiques ; d'autres, façon d'Allemagne ; d'autres portant 
lampes; des chenets à pyramide; des clochettes à six anses 
et autres; des clous de bahuts et de voitures (i); des dés 
à coudre, des fontaines, des gardes de daguet, des gardes- 
nappes, des lampes d'église, des landiers à pyramide et à 
terme, un lutrin monté sur quatre colonnes, un miroir 
monté sur sa patte avec sa colonne et la glace de métal, 
des porte-bassin, porte-encens, porte-œuf; des pots à bar- 
bier et à fleurs, des réchauffeurs. 

Ces chefs-d'œuvre étaient la propriété de la commu- 
nauté, qui ne manquait pas de les vendre à son profit. 

L'apprentissage dans ce métier était de quatre ans. La 
plupart des fondeurs étaient reçus comme fils de maîtres (2). 
Je doute qu'il y ait eu une communauté qui ait présenté 
une aussi longue suite d'ouvriers de la même famille. Ainsi, 
pour m'en tenir à un seul exemple, la famille Buret fut 

(i) La fabrication des clous était un objet considérable. Dans 
un mémoire, de 1 666, pour la défense des fondeurs, on lit : « S*il 
estoit permis aux ceinturiers de limer et pollir les blouques et au- 
tres choses dont ils se servent, qui sont du mestier de fondeur, 
ledit mestier de fondeur deviendroit inutile, pour la raison que la 
pluspart de leur travail consiste en clous qu*ils fondent tant pour 
enjoliver les carrosses que pour servir aux bahurtiers pour cou- 
vrir leurs bahurts et colliers qu'il faut pollir et dorer. » 

(2) Plusieurs fondeurs reçus par lettres de bulle : Jean Cha- 
peron, ler mai i63g; Pierre Chaperon, même date ; Isaac Des- 
barres, 21 janvier i638; Marin Gasse, i3 mai 1641 ; Noël Le 
Blond, août 1607; Alvy Lucas, 17 juillet 1627; Nas Paon, 26 
novembre 1641 ; Richard Vernier, 21 mai 1642; Jean Le Fevre, 
20 juin 1640. Ces lettres sont accordées pour la naissance delà se- 
conde fîlle de France, 1607 ; pour le mariage de la duchesse de 
Savoie, 1625 ; pour la naissance du duc d*Anjou, 1641 ; pour la 
naissance du Dauphin, 1641 ; pour le mariage du duc d*0rléans, 
1647. 
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Constamment, et sans la moindre interruption, représentée 
par des maîtres fondeurs de ce nom pendant deux siècles et 
demi pour le moins. Ce sont eux qui fabriquèrent les clo- 
ches de Beuzeville-la-Grenier, 1 684 ; de Caudebec, 1 686 ; 
d'Etalonde, 1698; de Franquevillette, 1691; de Gainne- 
ville, 1622; de Gainville-rAlIouette, 1705-1706; de Man- 
neville-ès-Plains, 1639, 1657; d'Orival, près Elbeuf, i658; 
de Pierreval, 1697; de Rosay, 1647; de Saint-Gervais de 
Rouen, 1623, 1647; de Saint-Vigor de Rouen, 1705; de 
Saint- Vivien de Rouen, 1608; de Saint -Clair, près 
Gournay, 1699 ; de Saint-Pierre-en-Port, i582 ; de Sainte- 
Marie-des-Champs, i656; de Vénesville, 1646. 

La compétence de Pierre et de Romain Buret était si 
bien établie, qu'en 161 7 le Chapitre de Rouen les consul- 
tait au sujet de la cloche Georges d'Amboise, qu'ils se fai- 
saient forts de faire sonner en y employant dix hommes au 
lieu de trente (6 septembre et 7 octobre 1627). Ce fut un 
Buret qui fournit le métal des cloches de Saint-Rémy de 
Dieppe en 1708. 

Un autre Buret fut appelé par la Fabrique d*Auffay pour 
vérifier la qualité des cloches qu'elle avait commandées en 
1736. 

Le Tableau de 1774 donne le nom de 16 fondeurs, dont 
4 du nom de Catel, Poisson père, fondeur pour les manu- 
factures du Roi, fabricant de pompes, et Poisson fils: ceux 
de 27 étamiers plombiers, de 14 ferblantiers, de 22 chau- 
dronniers, de 7 balanciers. 

Les maîtres fondeurs, chaudronniers, potiers d^étain, 
étaimiers, tous ensemble, n'atteignaient plus que le nombre 
de 43 en 1790. On remarque encore parmi eux Antoine et 
Maurice Duflos, Claude et Antoine Poisson, M ichel Vigou- 
reux, Sanson Flotard, et les deux Jean-Baptiste Mette. 

Cette communauté, à la veille de sa suppression, es- 
sayait encore de défendre ses anciens privilèges. Voici à 
quelle occasion : 

« Le sieur Cousin, clerc du sieur Thillais, pompier et 
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maître chaudronnier fondeur, après la mort de Hoden, 
avait obtenu de MM. de l'Hôtel de Ville, la place de direc- 
teur des pompes communales. Ne se contentant pas 
d'exercer cette fonction, il travaillait, paraît-il, du métier 
de fondeur pour les bourgeois. Les syndics de la commu- 
nauté se présentèrent, le 17 novembre J789, en son domi- 
cile, en vertu d'une ordonnance du juge de police, et, trou- 
vant un ouvrier en train de travailler à un écrou en 
cuivre,... ils allaient opérer la saisie de cet objet, lorsque 
le sieur Cousin les pria de le dispenser de cette mesure de 
rigueur, se soumettant à passer maître et à payer i3 liv. 
pour les frais de la saisie. » Mais il arriva qu'après avoir 
examiné son affaire, le sieur Cousin se crut dégagé de sa 
promesse, et qu'il adressa directement à l'Assemblée Na- 
tionale une réclamation contre la communauté, en se pré- 
valant de la Déclaration des droits de Phomme. 

Consulté là-dessus par le contrôleur-général Delessart, 
M. de Maussion, le dernier de nos Intendants, donna son 
avis, le i3 avril 1790, dans les termes suivants : « La com- 
munauté n'a point de droit exclusif par ses statuts.. Cet art 
semble devoir être considéré comme libre et indépendant. 
L'emploi du cuivre et de l'étain dans la mécanique des 
pompes n'est pas une raison de prétendre que l'artiste soit 
obligé de se faire recevoir maître fondeur. Il s'ensuivrait 
que plusieurs autres communautés voudraient aussi l'assu- 
jettir à leur payer des droits de réception, puisqu'il em- 
ployé du fer et du bois. » Cependant, pour empêcher que de 
pareilles difficultés ne s'élevassent à l'avenir, M. de Maus- 
sion estimait « qu'il serait très utile de déterminer, par une 
décision générale, que l'art, vraiment utile, de construire 
des pompes à incendie était libre, i 

A regarder les choses dans leur réalité, ce n'était pas 
dans la concurrence de quelques fabricants de pompes que 
consistait le danger pour la communauté des fondeurs de 
Rouen, mais bien dans l'établissement des importantes 
fonderies de Romilly et de Maromme, où bientôt devait 
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être apporté, pour être transformé en canons, tout le 
cuivre provenant des églises et des émigrés de notre an- 
cienne province. 

C'était une obligation pour chaque fondeur d'avoir une 
marque dont il marquait tous les ouvrages de sa fabrica- 
tion. Cette marque était estampée sur une table en cuivre, 
précieusement déposée dans le coffre de la communauté, 
et dont on peut voir le dessin dans le registre des réceptions. 

Le 29 décembre 1612, la communauté, renouvelant 
d'anciens règlements, arrêtait que c par cy après, quand un 
maistre demanderoit sa marque aux gardes, les gardes ne 
pourroient le faire sans appeler avec eux quatre anciens 
maîtres pour reguarder sur la table s'il y avoit point de 
marque semblable à celle qu'il demandoit. » La marque 
n'était acquise définitivement au maître qu après le jour 
de l'assemblée générale pour la reddition des comptes, au- 
quel jour, en la présence de tous les maîtres, elle était es- 
tampée sur la table du métier. 

A cette marque, à partir du milieu du xviii^ siècle, de- 
vait être jointe une marque de contrôle, en vertu d'un 
éditdu mois de février 1745. Le Parlement, en l'enregis- 
trant, y avait mis cette modification^ c que les ouvrages de 
cuivre et de fonte ne seroient soumis à ladite marque^ s'ils 
n'étoient au-dessus du poids de 2 onces, et que, sous au- 
cun prétexte, les proposés ne pourroient se transporter 
dans les maisons des particuliers autres que celles des fa- 
bricans et marchands, sans ordonnance du juge ou être 
assistés d'un commissaire (i). » 

(i) Par son édit de février 1745, le Roi avait créé huit offices 
d'inspecteurs et contrôleurs de la communauté des fondeurs 
pour la ville et faubourgs de Rouen. Jean Giros se rendit acqué- 
reur de Tun de ces offices. Les sept autres furent réunis à la com- 
munauté ou éteints en conséquence de l'acquisition qu'elle en fit 
dans son intérêt. Giros* n'avait donc que le huitième des droits 
de visite. Une ordonnance de M. de la Bourdonnaye, Intendant, 
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Je me suis appliqué à relever, dans les délibérations de 
la communauté des fondeurs, les différentes marques adop- 
tées par les maîtres et qui souvent se transmettaient de 
père en fils. Je les présente classées par ordre alphabé- 
tique des objets représentés. Par ce moyen, on pourra ai- 
sément trouver le nom du fabricant et la date approxima- 
tive de fabrication d'objets de fonte conservés, soit dans 
les édifices publics, soit dans des collections particulières. 

Agneau pascal, avec un étendard et les lettres P. P., 
Jean- Pascal Alexis Poisson, fils d'Antoine Poisson, i5 mai 
1762. 

Aigîe^ Eustache Perdriel, i5 juillet 1622 ; Jacques Carré, 
3 janvier 1667. 

Ancre^ Isaac L.e Boucher, 6 janvier 1571. 

Ancre couronnée, Abraham le Boucher, 29 novembre 
1610; Nicolas Goulon, 16 novembre 1640. 

Arc, Hubert Langlois, 2 juillet i665. 

Armes de France, Isaac Catel, 11 novembre 1710. 

Bâton royal^ François Gasse, 19 juillet 1686 (avait pris 
cette marque, qui était celle de son oncle). 

Canon avec son affût, Nicolas Buret, fils de Nicolas, 9 
juillet 1657; Jean Buret, fils de Jean, dernier décembre 
1679. 

Chérubin couronné, Nicolas Touzé, i5 juillet 1624. 

Cigogne simple^ François Vormorre, 24 janvier i65o; 
Pierre Vormorre, 2 5 juin 1668; Michel Vormorre, 24 
juillet 1698. Avait laissé sa marque, qui était un croissant 
couronné, pour prendre celle de son père. 

Cigogne couronnée, Pierre Vormorre, dernier juillet 
i65i. 

Clef simple, David Meheult, 3 février 1587; Jérémie 

portait qu'à Tégard delà préséance, GirosTaurait immédiatement 
après les gardes, qu'il serait appelé à toutes les assemblées de la 
communauté, y aurait voix délibJrative et qu'on ne pourrait pro- 
céder qu'en sa présence à la confection des rôks de la capitation 
et autres impositions. 
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Meheult, qui prit la marque de son père, 8 novembre 
i663. 

Clef couronnée^ Jacques Bignon, 9 octobre i566. Après 
la mort de Jacques Bignon, son fils prit sa marque, 28 dé- 
cembre iSgS ; Pierre Mallet, 4 janvier 1700. 

Cloche simple^ Nicolas Buret, 9 avril iSyS. 

Cloche couronnée, Romain Buret, 9 avril i573. 

Cloche avec les lettres A. P., Antoine Poisson, fils d'An- 
toine, i5 mai 1762. 

Clochette à main^ Pierre Buret, 23 janvier i58o; Hu- 
bert Buret, 23 juillet 1654. 

Clochette à 6 anses^ Jean Buret, icr juillet 1637. 

Cœur couronné, JeanCatel, i5 juillet i559; Jean Mallet^ 
i5 février 1698. 

Comr couronné avec les lettres L C, Isaac Catel, 18 
juillet i658. 

Cœur flamboyant, François Gasse, 11 janvier 1670. 

Cœur florissant^ Michel Le Verdier, 26 août 1602; Jac- 
ques Le Verdier, 7 janvier i658; Robert Delisle, 8 juillet 
1664; Jacques-Nicolas Marie, 23 décembre 1707; Daniel 
Jannot, 2 3 septembre 171 3. 

Cœur navré, Pierre Langlois, novembre 1620^ Jean 
Langlois, i658 (cette marque lui fut cédée par son frère 
Nicolas, lorsque celui-ci prit V Hermine de son père); Ni- 
colas Langlois, 2 juillet i665. 

Colonne, Nicolas Fayel, 25 août 1602. 

Corselet couronné, Nicolas Touzé^ 3 février 1587. Mais 
à la mort de son père il prit VEcrevisse, qui était la marque 
de celui-ci. 

Coulomb, avec les lettres I et C, Jean Coullon, 10 juin 
i65i. 

Couronne, Geoffroi Bignon, dernier janvier i573; après 
lui, son fils Nicolas; Jacques Buret, fils de Jean, 10 avril 
1698. 

Croissant, Jean Bignon, 10 août 1573 ; après lui, son fils 
Jacques, 28 décembre i595. 
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Croissant couronné^ Pierre Le Gras, i5 janvier 1611; 
Jacques Le Gras, son fils, prit ensuite la même marque, 
du consentement de Guillaume Le Gras, son frère; Phi- 
lippe Vormorre, 5 juillet 1679. 

Croissants (trois), Pierre-Clément Vormorre, 5 no- 
vembre 1707. 

Croissants lacés (trois), Jean Buret, fils de Pierre, 18 
février 1680. 

Croix, Jean Heurtaux, i665. 

Croix, avec 2 petites roses et les lettres R. et V., Ri- 
chard Vernier, 4 mai 1642. 

Croix du Saint-Esprit ^ Gilles Dumont, 3 janvier 1667 ; 
Pierre Couvent, 23 décembre 1707. 

Cygne, Robert De la Mare, i632; Michel Vernier, 3o 
décembre i653. 

Cygne couronné, Guillaume Vernier, 3o décembre i653; 
Etienne Couvent, 23 décembre 1607. 

Cygne de marais, Richard Vernier, 3 janvier 1667. 

Dauphin simple, Laurent Gasse, 8 juillet 1670. 

Dauphin couronné, Guillaume Vormorre, i5 septembre 
1601 ; Guillaume Vormorre, 24 janvier i65o; Pierre Gasse, 
8 juillet 1670. 

Dragon couronné, Ch. Godefroi, S juillet 1670. 

Ecreviche (écrevisse), Nicolas Touzé, 12 novembre 1576; 
après lui, Nicolas Touzé le jeune, son fils, dernier sep- 
tembre 16 17; après lui, un autre Nicolas Touzé; Mathieu 
Touzé, fils de Nicolas, 24 janvier i65i. 

Ecu de France, Adam Petit, 8 août iSgi. 

Eglise, Jacques Mallerbe, i5 juillet 1667. 

Etoile, Guillaume Le Sage, i3 mai 1567; son fils, i583; 
le fils de ce dernier, Jacques Le Sage, 16 janvier 1641. 

Etoiles (trois), Clément et Pierre Vormorre frères, fils de 
Clément, 6 juillet 1666 ; Louis-Jacques Le Metais, j6 
décembre 1692; Pierre-André Le Mettais, 3 novembre 
1707. 

Etoile couronnée, Robert Vormorre, 5 juillet 1679. 
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Flèche^ Michel Marie, i5 juin 16^4; Jean Langlois, 2 
juillet i663; marque appartenant à Nicolas Marie par le 
veuvage de sa mère, 9 juillet 1681. 

Fleur de Its^ Simon Petit 20 février 1594; Nicolas- 
Louis Mollien, dernier juillet j686. 

Fleur de lis à feuillage, Jean Le Tellier, 27 avril 171 3. 

Fleur de lis couronnée, Nicolas Catel, 9 avril iSjS; 
(mais après la mort de son père il prit la marque de celui-ci, 
qui était la Couronne^ et qui devint, à sa mort, la marque 
propre d'Isaïe Catel, 22 décembre iSoj); Jean Mallet, 28 
janvier 1694. 

Foi^ Toussaint Heurtaux» décembre 1600. 

Foi couronnée, Charles Heurtaux, 17 septembre 1669. 

Foi en cœur navré, Etienne Le Prévost, 20 août 1602. 

Gay (geai), Guillaume Le Gras, 12 juin i595. 

Glandy Nicolas Bignon, janvier 1692 (mais à la mort de 
son père il prit la marque de celui-ci, qui était la Cou- 
ronne), 

Grappe avec les 2 lettres H. et G., Hilaire Goupil, 9 
août 1698. 

Grappe couronnée, Jean Pitron, 8 novembre 1571; 
Pierre Pitron, son fils, 23 décembre 161 3, Pierre Gasse, 
22 janvier i655. 

Grappe de pin, Pierre Le Boucher, 5 février 161 5. 

Heaume, Nicolas Fayel, 18 mars 1584. 

Hermine, François Langlois, 4 mai 1626. 

Images : Saint- Etienne, Etienne Prunier, i«' décembre 
1 707 ; Saint-Guillaume, Guillaume Piel, 22 septembre 
1686; Saint' Jacques, Jacques Symonne, 10 janvier 1707; 
Saint- Jean^ Baptiste, Jean-Baptiste Couvent, 2 3 décembre 
1707; Saint-Joseph, Nicolas Notton, 6 juin 1669; Saint- 
Michel, Michel Buret, 16 juin 1701 ; Saint-Pierre, Pierre 
Vernier, 14 juillet 1693. 

Licorne, Daniel Lanon, novembre 1620; Jean Le Ver- 
dier, 7 janvier i658. 

Lien, Mathieu Selle, 20 février 1598. 
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Limaçon^ Pierre Touzé, 3 janvier 1679. 

Liow, Nicolas Pitron, 1600. 

Lis fleuri y Joseph Malet, 9 juillet 1708. 

Mainforte^ Gilles Le Boucher, i583; Isaac Le Boucher, 
son fils, 29 novembre 1610. 

Main tenant une cloche y avec les lettres P. et B., Pierre 
Buret, !«•' juillet 1637; Pierre Buret, son fils, 18 février 
1680. 

Main tenant une palme ^ Pierre Selle, i3 août 1578. 

Marteau couronné^ Ytasse Gervais, novembre 1600; 
Jean Petit, 24 juillet 1624. 

Monde (/e), Jean Verdier, 29 novembre! 61 5; Toussaint 
Verdier, son neveu, 8 juillet i653 ; mais la marque de 
celui-ci est appelée le Petit monde. 

Mortier avec pilon, Gabriel Buret, 23 juillet 1654. 

Mortier couronné avec un croissant au-dessus et les let- 
tres P. et B., Pierre Buret, le jeune, 20 novembre 1602. 

Navire, André Baudren, 18 juillet 1624. 

Œillety Jean Damours, mars 1634. 

Œillet couronné, Jacques Heurtaux, 26 septembre 1628. 

Œillet avec les lettres I et S., Joseph Sommelier, février 
1676. 

Oiseau, Thomas Le François, i5 juillet 1574. 

Olive, Louis Le Viconte, 26 juillet i653. 

Palme couronnée, Nicolas Buret, dernier juillet 1710. 

Palmes (deux), Jacques Carré, 4 septembre 1702. 

Palmes couronnées {deux], Michel Carré, 2 5 mai i65o. 

Panier de fruits, Alfonse Delisle, 8 juillet 1664. 

Paon^ Nicolas Paon, 27 novembre 1641. 

Pélican, André Vormorre, 18 janvier 161 1; Guillaume 
Vormorre, 3 novembre 1707. 

Pélican couronné, Clément Vormorre, 24 janvier i65o ; 
Clément Vormorre, 5 novembre 1707. 

Pensée couronnée, Michel Goulon, 20 novembre 1578; 
Guillaume Goulon, son pelit-fils, fils de Nicolas Goulon, 
16 novembre 1640. 
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Perle couronnée^ Antoine Berte, ii novembre 1710. 

Pommes de pin (deux) ei une cloche, Nicolas Juppin, 
10 décembre j6o5. 

Porc-épic, Aubin Verdier, i5 juillet 1622. 

Pot à fleur ^ Pierre Le Boucher, 24 novembre iSyS. 

Prunier^ Guillaume Prunier, !•' décembre 1707. 

Prunier couronné, Charles Prunier, i«r décembre 1707. 

Prunier accompagné de 2 cornets^ et le nom Prunier 
tout autour, Thomas Prunier, 20 février 1669. 

Rose^ Pierre Bellenger, décembre 1600; Jean Bellenger, 
son fils, 3 juillet 1623 ; Louis Loysel, 10 octobre 1678. 

Rose avec deux feuilles, Etienne Bellenger, 29 juillet 
i655. 

Salamandre couronnée, Nicolas Buret, i»' juillet 1637. 

Soleil simple, Pierre Meheult, 6 mars 1 586 ; Jacques- 
Nicolas Le Mettais, 16 décembre 1692. 

Soleil couronné, Pierre Le Mettais, 12 mai 1678. 

Soleil avec les lettres D. et C, Daniel Catel, 18 juillet 
i658. 

Soleil avec les lettres J. D. C, Jacques- Daniel Catel, 2 
août 1700. 

Soleils (trois), Etienne Couvert, 25 avril 1680. 

Tête d^aigle, Jean Le Sène, 3 juillet 161 3. 

Timbre couronné, Jacques Bourdon, i3 février 161 1. 

Tourterelle, Pierre Bessin, 27 janvier 1707. 

Trèfle, Robert Verdier, 16 septembre j6i3; Etienne 
Cousin, 17 septembre 1669. 

Tulipe, Eustache Bellenger, 10 octobre 1639. 

Marques composées des lettres initiales de prénoms et 
noms de maître : 

A. H., Arnoult Heurtaux, 26 septembre 1618; A. L., 
Abraham Lanon, 4 juillet 1626; Alexandre Langlois, 9 no- 
vembre i65i ; A. P., Antoine Piel, 3 janvier 166 1 ; B. S., 
Baptiste Selle, 20 février 1598; C. C, Charles Chagnac, 29 
janvier 1661 ; C. couronné, Pierre Bessin, 8 juillet 1676; 
I. C. lettres jointes, surmontées de la couronne, Jean 
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Capel, 1584; C. H., Charles Heurtaux, i3 février 1637; 
D. D. entrelacés, Denis Damours, 18 juillet 1624; D. Q., 
Denis Quesnel, 24 avril lyiS ; E. T., Etienne Touzé, 14 
juillet 1667; F. C, François Chapperon, 16 octobre i6o5; 
F. M., François Marie, 16 juin 1657; G. D. L. surmon- 
tées d'une couronne, Gédéon De Loier, 5 juin 1 587; Tobie, 
son fils, pénultième de décembre 1617; G. F., Gabriel 
Fribot, ler avril 1645; G. G. L., Girard Langlois, 4 mai 
1626; G. L., Guillaume Lanon, i3 août 1578; G. M., cou- 
ronnée d'une anse de cloche, Guillaume Morel, 18 mai 
1641; H. C, Henri Canu, 19 avril 1713; K., Renoult 
Cabot, 20 février 1574; J. B., Jacques Briart, 18 février 
161 3; Jeuffin Bignon, 14 mars i6i5; J. B. M. couronnées, 
Jean-Baptiste Maillet, 9 juillet 1708; J. B. couronnées, 
Jean Bignon, 28 novembre 1643; I. C, Jacques Catel, 
I 595 ; Jacques Castel, 22 janvier 161 1 ; Isaïe Catel, 17 jan- 
vier 1678 ; Isaïe Castel, 17 janvier 1702; I. C, Jean Carré, 
25 mai i656; J. D., Jean Du Beult, 1625 ; J. F. couron- 
nées d'une étoile, Jean Freville, 7 janvier 17 14; J. G., 
Jean Guillet, lôoi ; J. L., Jean Loisel, 24 décembre 1707; 
J. L., Jacques Loyer, août 1601 ; Jean Langlois, i583; 
J. L. P., Julien Petit, 24 juillet 1634; I. N. surmontées 
d'un croissant, Isaac Noblet, gnovembre 1622; L., Lionnet 
Hubert, 8 août 1594; L. couronnée, Louis Loisel, 27 avril 
1707; L. M. couronnées, Louis Mollien, iils de Louis, 19 
octobre 1701 ; N. C, avec une étoile au-dessus et un crois- 
sant au-dessous, Nicolas Carré, j6 janvier 1696; M. D. L. 
entrelacées, Michel Delisle, 19 avril i635; M. G., Marin 
Gasse, i3 mai 1Ô41; N. couronnée, Jean Nion, 19 sep- 
tembre 1647; N. B., Nicolas Buret, 14 février 161 1 ; N.C., 
Nicolas Caramel, i3 mai 1646; Nicolas Coulon, dernier 
avril 1684; N. L. B., Noël Le Blond, 14 août 1607; N.T. 
couronnées, Nicolas Touzé, 1 5 juillet 1624; O. M., Olivier 
Marye, 22 février i635*, P. Pierre Bessin, 2 août i65i; 
Nicolas Pigny, 26 avril 171 3; P. couronnée. Pharaon Gue- 
roult, 20 août i523; Pierre Vormorre, 26 janvier 1704; 
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P. G., Pierre Gasse, 18 décembre 1626; P. L., Pierre Le 
Villain, 25 septembre 1657; P. L. J., Jean-Philippe Le 
Jeune, 3i janvier 1714; R., Gabriel Le Roux, 26 avril 
1713; R. M., Robert Malandrin, 10 septembre 1642; 
V. D. L., Vincent- Denis Loysel, 24 décembre 1717; V. H., 
Vivien Heurtaux, 28 juillet i63i. 

Jean De Goy, Guillaume De Goy, 28 novembre 1707; 
Joseph- François, Jean-Pierre, Nicolas Le Jeune, 7 dé- 
cembre 1707; Pierre- Nicolas Marie, 23 décembre même 
année, n'avaient d'autres marques que leurs noms. 

Départ de M, de la Serre. — M. de Beaurepaire 
annonce que notre collègue va prochainement quitter 
Rouen, et croit entrer dans la pensée de la Compa- 
gnie en regrettant cette séparation. M. de la Serre fait 
partie de la Commission depuis un quart de siècle et 
a été des plus assidus à ses séances : nos portefeuilles 
lui doivent une quantité considérable de dessins pré- 
cieux. M. le Président veut espérer que de si fruc- 
tueuses relations ne seront pas entièrement rompues. 

M. de la Serre, en remerciant M. de Beaurepaire, 
explique qu'il reviendra chaque année en Normandie, 
et qu^il se fera alors un bonheur de venir prendre 
part à nos travaux. 

A trois heures et demie^ la séance est levée. 

A. TOUGARD. 
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H 

Harpis, 10 1. 
HeirSy 96, 96. 
Honnourablement, 79, 366. 


Horloge de Névillc, 281. 

^ des Consuls, 296 à 299. 
Hostel, 209. 

Hôtel de Longueville, 378. 
Huisserie, 201, 202. 

I 

Images de confrérie, 288, 
389 à 409. 

Imagiers du portail Notre- 
Dame, i5o. 

Immunité des édifices, i23. 

Jmpbsiteurs, 201 . 

Incendies, 7. 

Ingénieux, 457. 

Inhumations à visage décou- 
vert, 41. 

Inscriptions : xve siècle, 238, 
293. 

— xvi* siècle, 178, 280, 

3o8, 349, 362. 

— XVII» siècle, 18, 66, 

176, 3o8, 444, 445. 

— xvin» siècle, 56, 327, 

355 (?), 384, 418. 

— xixe siècle, 60, 375. 

— de 20 ans toute effa- 

cée, 35o. 
Inspecteurs drapiers, 12. 
Inventaire de Montholon, 
3i6 à 326. 


JartierSy 44. 

Jetons, 23o, 323, 36o, 412, 

434. Notice, 3i à 34. 
Jeudi absolu, 282. 
Jubé de Moulineaux, 180. 
Jubés, 314. 


5n 


Juifs, 94. 
Juiste, 202. 


Lambroie, 80. 

Lanterne de procession, 417 

à 419. 
Lanterniers, 417. 
Laveur, 369. 
Lé, 95. 

Lectique, 3 18. 
Lierre, 242, 243. 
Loterie royale, 8 à 10, 34 à 38. 


M 


Maçons du portail de la Ca- 
thédrale, i5i. 

Madré (hanaps de). Notice ^ 
200 à 208. 

Maignans, 449, 46 1. 

Maille de Cambrai, 206. 

Maisons anciennes, i3, 120, 
i65, ^90. 
— romaine, 196. 

Mandé f 20 5. 

Marché pour une planche 
gravée, 408. 

Marque de potier, 328. 

Marques des fondeurs, 464 
à 471. 

Masuray 204. 

Mathurins, 314. 

Médaillons, 274. 

Mendre, 99. 

Méreau, 12. 

Méridien rouennais, 327, 
332, 346, 


Merquier^ 368. 

Messier, 2 5, 26. 

Métail, 36g. 

Meules en poudingue, 196. 

Mireeur, 434. 

Mirouiery miroyer^ 453, 454. 

Mission, 96, 100. 

Mitailley 45 1. 

Modèle de Saint-Maclou, 335 

à 338. 
Moisson, 244. 
Monnaie romaine en or, 20. 

— — argent, i3o, 416. 

— — bronze, 195, 197, 

254, 272, 416. 

— mérovingienne.iVo//ce, 

216 à 221. 

— moyen-âge, 3o, 383. 

— du xvi« siècle, 182 à 

190, 307. 

Monnayeurs d'Amboise, 218. 

Monuments historiques], 6, 
II, i3, 16, 35, 39, 
53, 67, 116, 120, 
124, 125, 137, 166 
à 169, 175, 176, 
2i3, 216, 233, 2?4, 
258, 270 à 273, 
304, 343, 352, 376, 
379, 388, 410. 

— proposition de classe- 

ment, 137, 290, 352, 

388, 421. 
Mort (image de la), 349. 
Moulages, 2 36, 248. 
Moules, 275. 

— à hosties, 429. 
MuettQ, Note, 21 à 25. 
Murs gallo-romains ,414,415. 
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Musée des antiquités, 170 à 
173, aoo, 214, 236, 
335. 

— de peinture, 85. 

— du Trocadéro, 162. 

— du Havre, 171, 173. 

— Montier à Lillebonne, 

173. 

— d'Evreux, 197. 

— de Jumiéges, 265. 

— local rouennais, 411. 
Musiciens, 299. 


N 


Neuche, 367 

Ao, 45. 


O 


Obit, 178. 

Office des Enfants de chœur, 

245. 
Omblie, omblayrie, 426. 
Orgue, 279, 342, 344. 
Orlogeur, 425. 
Ornements de la vaisselle 

d*étain, 373. 
Orpel, 242 à 244. 
Oublies et patenôtres, 425 à 

42q. 
Ouneury 82, 366. 
Outillements, 453. 
Outils préhistoriques, 197, 

233, 235. 
Ouvreur, 426. 


PaelUf 450. 

Pain bénit au seigneur, 363. 


Pain du Chapitre, 36 1. 

Paratonnerre, 167. 

Pareurj parage, 450, 45 r. 

Parpayementy 71. 

Participaux, 83. 

Patenôtres : leur commerce à 
Rouen, 429. 

Pateno strier, 428. 

Peintures anciennes» 39. 

Peintures murales, 25o. 

Pentecôte ; cérémonies popu- 
laires. Notice, 239 à 245. 

Percheur, 398. 

Peste noire. Note^ 94, 95. 

Petites messes, 280. 

Pigeons de la Pentecôte, 239 
à 245. 

Pilpiltre, 87. 

Pingeon, 241. 

Pistolle, 3 02. 

Plan archéologique, 168 à 
175. 

Plane, 204, 2o5. 

Plaque armoriée, 288. 

Plaque de ceinturon, 1 97,2 1 6. 

Plombinier^ 423. 

Plombs historiés, 25o. 

Plommerie, 364. 

Polissurey 45 1. 

Pommeite, 368. 

Poitrinaîj 3o2. 

Pompes à incendie, 8, 461. 

Ponçofiy 370. 

Porcelaine de Rouen, 25 1 à 
253. 

Porte-œufs, 460. 

Portraits prohibés, 357. 

Poteries mérovingien nes,2 3 7, 
239. 


5i3 


Poteries romaines, 196, 41 5. 

Pourporter, 98. 

Préfet (M. le): remercîments, 

40, 5i. 
Prisonniers espagnols à 

Rouen, 340. 
Protestantisme^ 7, 49, 65, 

148. 

Q. 

Quanquane, 459. 
Quérimonie, 357. 
Quérite, 297. 
QuérUj 423. 
Q.uêtes, 48, 5o. 
Quevrechie^Çt 20 3. 

R 

Rabiller^ 241. 
Raccoutrer, 49, 242. 
Rafraichisseur, 450. 
Recalfesteur, 460, 451. 
Recentement, 457. 
Réchauffeur, 460. 
Recompensation, 82. 
Réfectoire de Saint-Georges, 

221. 

Régiment de Limosin, 289. 
Reliques, 59, 324. 
Remuette, 325. 
Reposeur f 276. 
Revenues, 82, 83. 
Revisitation, 369. 
Rideaux d'autel, 72, 74, 

224, 2 25. 

i{oiâ/;f,454. 
Rouil, 224. 

Rues : changement de leur 
nom, 292. 


Ruines et végétation, 166. 


Salaire des ouvriers du por- 
tail Notre-Dame, i5i. 

Salières liturgiques, 2 5o. 

Salvation, 54. 

Sangsues, 383. 

Sarcophage.de Saint-Romain, 
3i6. 

Sartelions, 2o5. 

Saussier, 202, 2o3, 207. 

Sauvage sculpté, 448. 

Sauvement, 76. 

Sceau, 304, 411. 

Scierie mécanique, 355. 

Sculpteurs et menuisiers en 
procès, 424. 

Sépultures mérovingiennes, 
i33, 219, 268. 

Serruriers remarquables, 68, 
70, ii3 à ii5. 

Service de bois d'osier, 322. 

Société du Mont - Gargan, 
384. 

Soie (habits de) défendus, 
3oo à 3o2. 

Souderie, 452. 

SouS'dget 365. 

Souterrains refuges, 3o5 à 
307. 

Stampe, 324. 

Statue en argent, 93. 

— de la Pucelle, i65. 

— peintes ou vêtues, 36o. 
Statuts de charité, 276. 

— des étamiers, 368 à 

371. 


5i4 


Subroguéf 276. 
Suffis aument y 452. 
Superintendant j 104. 

T 

Tabernacle dans une cloison, 

85 à 87. 
Tableaux, 85. 
Tassetier, tasseterie, 206, 

207. 
Taule, 45 o. 
Temple champêtre^ 254, 

447- 
Tendeur f 243. 

Tenné, 80. 

Testaments, 12, 43, 256. 

Tire^moelle, 3 20. 

Tombel, 76. 

Tombes détruites, 422. 

Touailles, 80, 368. 

Turquin^ 3o3. 

Trevei^f 2o3. 


Valence, 268. 

Via{u€, 454. 

Vases acoustiques, 274. 

VermcMj:, vermaux, 20 1 , 2o3 

Verre : fragments gallo-ro- 
mains, 41 3. 

Verroterie locale pour étoffes, 
384. 

Vice, 6g. 

Vierge de la Recherche, 1 64. 

Vignobles, 21, 22. 

Vir évite, 45o. 

Vitraux, 27, 137, 290, 343, 
348, 352, 353, 375 à 379, 
388. 

Voie romaine, 197. 

Voirre, 356. 

Volenté, 82. 


Ymaginier, 154, i56. 
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